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ASCASO, DURVTTI. JOVER NE PEUVENT ÊTRE EXTRADÉS

f

Une promesse
JOUHAUX INTERVIENT

Jamais au cours de cette affaire nous
n'avons cherché à faire mousser notre pro¬
pagande, ni à faire flotter le drapeau de
l'anarchie au-dessus dés trois' victimes des
gouvernements espagnol et argentin.
.Aussi est-ce sans trouble de notre cons¬

cience que nous avons fait appel aux con¬
cours extérieurs devant la gravité de la si¬
tuation.
Les lecteurs connaissent déjà les démar¬

ches que fitr à'notre demande la « Ligue des
Droits de l'Homme ».

I Aujourd'hui, alors qu'une nouvelle rela¬
tivement bonnq, nous parvient, nous ne
pouvons leur taire que nous avions prié le
secrétaire.général de la C. G. T. d'interve¬
nir énergiquement auprès de nos gouver¬
nants pour arracher Ascaso. Durutti, Jover
au triste sort qui les guettait.
Si les réponses que les ministres Briand

et Barthou firent à Jouhaux ne nous don¬
nent pas encore satisfaction, elles laissent
la porte ouverte à une revison de l'affaire.
M. Briand répondit à Jouhaux qu'il exa¬

minerait à nouveau le dossier ; et M. Bar¬
thou lui donna assurément une réponse
analogue puisque, de Genève, Jouhaux nous
télégraphie : *

«'Ai fait démarches nécessaires, n'ai pas
obtenu réponses définitives. »
Là mesure d'extradition étant signée de¬

puis le 26 octobre et les ministres n'étant
pas à môme samedi dernier de fournir une
réponse définitive au secrétaire de la C. G.
T. c'est de bon augure.
C'est la preuve que les ministres en ques¬

tion n'ont pas été insensibles aux protes¬
tations qui de partout sont venues jusqu'à
eux.

, .Q'eet la preuve aussi que l'extradition
aVait .été primitivement açcordée, sans de
sérieuses enquêtes, ,,ra'r des bureaux irres¬
ponsables.
Et c'est l'espoir pour nous de voir rap¬

porter — pour la joie de nos emprisonnés
et la honte d'Alphonse XIII — l'ignomi-
nieuge extradition.

UNE MESURE PRÉVENTIVE
Mais les hauts policiers français pou¬

vant, pour faire plaisir à' leurs collègues ar¬
gentins, brusquer les choses et livrer les
trois militants sans attendre la nouvelle
décision du gouvernement français, Torrès
vient de les prévenir que -ses clients ayant
interjeté, appel devant la Cour de leur
condamnation pour port d'armes prohibées
U tenait à ce que la justice suive normale¬
ment son cours.

Voici sa lettre :

Paris, le 17 novembre 1926.
Monsieur le Substitut,

Mon confrère, M" André Berthon et moi-
même, avons été informés qu'une décision
d'extradition aurait été prise par la Chan¬
cellerie au bénéfice du Gouvernement de la
République Argentine, concernant nos
clients, MM. Durutti, Ascaso et Jover.
Nous sommes intervenus à nouveau,

ainsi que différentes personnalités, inter¬
prètes d'une grande partie de l'opinion de
notre pays, auprès du Gouvernement pour
lui signaler l'émotion qui risquerait d'être
provoquée par une pareille mesure, si elle
était confirmée.
Rn tout état de cause, et pour éviter toute

surprise éventuelle, il m'appartient de vous
signaler que MM. Durutti, Ascaso et Jover
sont tous trois appelants d'un jugement qui
a été prononcé contre eux par la 11° Cham¬
bre et que l'exécution de toute décision sus¬
ceptible de les concerner doit être différée
jusqu'à leur comparution devant la Cour.
Veuillez agréer, Monsieur le Substitut,

l'expression de mes sentiments les plus dis¬
tingués.

TORRES.

UNE ENTREVUE
avec l'Ambassadeur de l'Argentine
D'autre part Torrès, qui sent bien la gra¬

vité de l'heure, voudrait que le gouverne¬
ment argentin aidât le gouvernement de
France à rapporter cette déshonorante me¬
sure d'extradition et à cet effet il vient de
demander une audience à l'ambassadeur ar¬
gentin..
Voici cette seconde lettre :

Paris, le 17 novembre 1926.
Monsieur l'Ambassadeur,

Je vous serais très obligé de vouloir bien,
en me prévenant deux ou trois jours à
l'avance, m'accorder une audience ainsi
qu'à une délégation composée de parlemen¬
taires français et d'avocats à la Cour pa¬
risiens.
II nous appartient en effet d'appeler votre

haute attention sur l'impression produite
sur l'opinion de notre pays par la procé¬
dure d'extradition concernant MM. Durutti,
Ascaso 'et Jover.

Je vous remercie par avance. Monsieur
l'Ambassadeur, en mon nom comme au
nom de mes confrères et vous prie d'agréer
l'expression de mes sentiments les plus dis¬
tingués et de ma haute considération.

TORRES.

Maintenant, que ces nouvelles ne ralen¬
tissent point l'ardeur des révolutionnaires,
soyons au contraire plus vigilants et actifs
que jamais.

Férandel, Lecoin.
V.%V.VnV.VV„V.V.V.".V.V.V.-.V.V

AVIS IMPORTANT
AUX CAMARADES ETRANGERS

Nous prévenons les camarades étrangers dont
les papiers ne seraient pas conformes aux rè¬
glements administratifs, de s'abstenir momen¬
tanément de fréquenter les locaux de la Li¬
brairie Internationale et du Libertaire, qui sont
actuellement surveillés par la police.
La police républicaine espère sans doute dé¬

couvrir d'autres « comploteurs » ?
Laissons-la à ses illusions et ne lui donnons

pas prise.
Comité de Défense Sociale. — Mardi 23 cou¬

rant, à 20 h. 30. salle de la Solidarité, 15, ruede Meaux, réunion de tous les membres duComité.
Situation des camarades espagnols; le bulle¬tin du Comité; affaires en cours; correspon¬dance.

PR0P0Sd'tii) PARIA

LE LIBERTAIRE El) MECTMIELLE
Nos amis se rappellent que, pour avoirrelaté et commenté le procès que le curédo Vitry intentait à notre camarade Ché-

ron, nous avons été poursuivis par leditabbé.
L'affaire fut remise, de par la dérobade

de l'erifroqué', au 1er décembre prochain.En conséquence, nous aurons, le plaisirde jouer notre rôle dans la comédie judi¬ciaire qui se déroulera ce .jour-là, où paralt-il, nous tiendrons les emplois de « pour¬suivis pour diffamation ».
Notre ami Girardin, déjà détenu pourd'autres affaires, et victime de la contrainte

par corps, répondra à ces poursuites.
Il sera défendu par M6 Barquisseau.
Dans le prochain numéro, nous rappelle¬

rons les faits qui feront rire nos amis, pas
autant, toqtefois, que nous rirons devant
la correctionnelle, où nous nous trouve'
rons face à face avec le comédien ecclé¬
siastique.
WWAWWAV.W/.V.W^AVW

Notre tête du 7 novembre a été particulière¬
ment réussie, malgré la défaillance involontaire
de quelques artistes qui, ayant promis leur con¬
cours furent, au dernier moment, empechês.Nous les verrons à nos prochaines fêtes.
Nous eûmes, néanmoins, le plaisir d'applau¬dir nos camarades Bicot, Eugène, Mlle X...,Héro, etc. Janacey, le poète chansonnier PierreSimon Merop, de la Chanson de Paris ; notrecamarade Loréal, dans ses dernières chansons

la charmante Yvonne Maxy, dans des chansons
de Delmet et Toziny : Aimée Morin, qu'on nese lasse pas d'entendre, dans les monologuesde G. Coûté, Rictus, et dans la dernière chansonde R. toziny, d'une facture remarquable : « CinqFolles par la ville » ; Roger Toziny, lui-même etc'est tout dire, et chansonnier spirituel et indé-penant Jean Bastia, qui vint nous parler po¬litique avec son humour habituel.
Le groupe théâtral eut sa part de succès dansLeu' Commune, un acte, de Gaston Conte.Très bien interprété.
Que toits les lecteurs du Libertaire retiennentleur après-midi du dimanche 5 décembre pourassister à une nouvelle fête qui aura lieu à laCrypte, 4 bis, rue Puteaux (métro Home).La hausse constante des frais d'imprimerie,augmentant sans cesse le dèlicit hebdomadairede notre « Libertaire ». les fêtes présentent cedouble avantage de récréer sainement et de con¬courir à la vie toujoijrs précaire de notre or¬

gane. Que les compagnons pensent à cela etviennent nombreux.

■AW.V.'AV.V.V.V.W.V.-.V.V.V.

vers les 3.000 anonnBs nouveaiiH
Ça continue, tous les jours, 8, 10, 12 et quel¬quefois 15 abonnements ou réabonnements.
Le mouvement se maintient, mais il iaudra

longtemps, à cette vitesse-là, pour atteindre les
3.000 abonnés qui, dès le début, nous avons
demandés.
Il nous les faut cependant. Nous les voulons

et nous persisterons à les réclamer jusqu'à ce
que nous les ayons enregistré.
Nombre de lecteurs assidus du LIBERTAIRE

ne se sont pas encore décidés à en devenir les
abonnés, Qu'attendent-ils ?
Et qu'attendent les amis du LIBERTAIRE,

pour chercher, dans leur entourage, des abonnésà notre organe ?
Nous avons prié nos camarades de nous adres¬

ser leurs observations, leurs critiques et leursconseils. Ils ne se pressent pas de le faire.
Craignent-ils que nous ne tenions pas comptede ce qu'ils nous diront ?
Si nous ne devions pas nous en inspirer, pour¬quoi aurions-nous sollicité ces conseils et ces

observations ?
S . E,

Le temps et la place m'ont fait défaut
pour parler congrûment, dans notre der¬
nier numéro, de l'anniversaire fameux, de
ce 11 novembre qui marque, avec la vic¬
toire des guerriers du droit, la fin du mili¬
tarisme maudit !...
Je me hâterai de dire que tout s'est bien

passé. El je commencerai par laisser la pa¬
role à M. Binet-Valmer — ex-officier de
tanks — auquel le journal Le Journal fait
appel chaque fois qu'il y a à magnifier l'ar¬
mée, la patrie, les combattants, et les san¬
glantes boucheries dont ces derniers furent
les tristes héros, sans en être, malheureu¬
sement, les seules victimes :

« Oui, le 11 novembre 1918 fut le jour
heureux de la victoire ! Le seul ? Je ne sais
pas ; mais je sais bien que ce jour-là est la
propriété des anciens combattants, de ceux
qui auraient donné -encore dix fois l'assaut,
et qui voulaient vaincre, de ceux qui étaient
prêts à mourir, et qui voulaient vivre. »

M. Binet-Valmer, on le voit, est un su¬
per-as en super-conneries super-patrioti¬
ques. •
Mais les anciens combattants patriotes

n'ont pas eu, c'est regrettable, le monopolede la commémoration de la date glorieuse.
D'autres « anciens combattants » prisd'une noble émulation, ont cru bon, eux

aussi, de démontrer aux foules gu'ils sa¬
vaient encore manœuvrer.
Ici, je passe la plume à M. Marcel Fou-

rier — ex-officier de tanks — qui écrit dans
l'Humanité :

c Le défilé des troupes d'A. B. .4. C■ s'est
effectué aux cris de : « Vive l'armée rou¬
ge ! »

«... lorsque, devant les emblèmes rougesde la commune de Saint-Denis, face au
groupe des anciens combattants d'Alsace-
Lorraine, les gars„kaki, le poing fermé, dé¬filèrent au pas révolutionnaire (! ?) la foule
ne s'y trompait pas qui criait : « Vive l'ar¬
mée rouge ! »

. « Onze Novembre !
« Les anciens combattants ouvriers de la

guerre ont réendossé l'uniforme. Ils ont
compris l'inéluctable loi de la lutte des clas¬
ses qui les oblige aujourd'hui à adopter la
tactique et la formation de combat de la
bourgeoisie. »

Etc., etc.
Quel dommage de ne pouvoir citer en son

entier un article aussi claironnant ! C'est
que l'auteur de « Avec les chars d'assaut »

est, lui aussi, un spécialiste du genre.
Qu'attend Georges Valois pour embaucher
ce mirliflore ? Car les « liquettes bleues »
font, elles aussi, des exercices de mobili¬
sation.
Voyez ce récit, du Nouveau Siècle :
« A 14 b. 555, dans la rue, les légionnaires

sont rassemblés sur troisi rangs, par sec¬
tions.

« 15 h. « Garde à vous ! Les troupes
s'immobilisent. Georges Valois passe sur le
front des colonnes... etc., etc. »
Le reste est assez plat. Il n'y a donc pas

d'ex-officier de tanks attaché à cet état-
mqfor ?
A dire vrai, il y a surtout des « états-ma-

fors ». Les quelques centaines d'idiots qui
croient se rendre intéressants en se dégui¬
sant en « hommes de troupe » sont pour la
plupart guidés par un intérêt trop immédiat
pour ne pas être insensibles à d'autres of¬
fres plus avantageuses. Il faut compter
aussi avec quelques esprits trop simples
pour ne pas être facilement fanatisés.
S'il prenait fantaisie aux légions à che¬

mise bleue ou à toute, autre chienlit ceinlu-
ronnée de vouloir nous imposer le « fascis¬
me » bleu, blanc ou rouge pour lequel ils
« défilent » si allègrement, je veux encore
espérer qu'ils trouveraient devant eux as¬
sez de gens « sans uniformes » et aux
poings assez solides pour les rappeler au
respect de la liberté humaine.
Si nous attaquons l'Etat bourgeois, au

fascisme tricolore, c'est pour le détruire, et
ne pas mettre à sa place quelque chose de
pire ou même d'équivalent.
Tant pis pour messieurs les ex-officiers'de tanks.

PIERRE MUALDES.

P.-S. — Les vaillantes troupes du dicta¬
teur en bois ayant livré assaut à l'Action
Française, fasciste, elle aussi, mais d'une
autre marque, durent se re-plier fort mal en
point. Ce n'étaient que crânes bosselés et
paillasses trouées. D'autres tireront de
cette histoire la morale qui leur plaît. Pourmoi, je ne puis que souhaiter une généra¬
lisation de cette méthode de révolvérisa-
tion entre fascistes qui ne peut donner, àtous points de vue, que d'excellents résul¬
tats. — P. M.

SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT
DE LA SEINE

Camarades syndiqués du S. U. B.
Assistez tous à l'assemblée générale du S.U. B. qui se tiendra le dimanche 21 novembre,9 heures du matin, salle Ferrer, Bourse du

Travail, pour y entendre le compte rendu du
congrès extraordinaire de Lyon.
Un pointage rigoureux des cartes sera fait à'entrée.
Nota. — Une collecte au profit de l'Entr'Aide

sera faite à' la sortie.

Voilà donc la contrainte par corps quifonctionne . et la prison pour dettes réta¬
blie, »

C'est un scandale et une honte.
Un des principes sur lesquels repose l'or¬

ganisation de la démocratie," c'est celui de
« l'égalité de tous devant la loi ».

Quel mensonge !
En faveur des inculpés, la loi stipule laliberté sous caution. Et voici-ce qui arrive :

un filou de grande envergure est mis en
état d'arrestation. Il est non seulement l'ob¬
jet de faveurs et d'égards d'autant plusgrands qu'il a - extorqué une somme plus
importante, mais encore il bénéficie d'une
disposition spéciale de la loi qui permet au
juge de le relâcher sous caution. Un pèredont les enfants ont faim, commet, pourdonner à ceux-ci le nécessaire, un léger lar¬cin. Il est brutalement jeté en prison, privéde toutes faveurs et traité sans égard. Point
ne peut être question pour lui de la liberté
sous caution, puisqu'il n'en peut verser au¬
cune.

On le voit : c'est au seuil de la répression
une scandaleuse inégalité en opposition for¬
melle avec un des principes fondamentaux
du régime démocratique.
Il y a pis.
Le grand filou et le petit « voleur » ont

subi leur peine. Ils ont payé « leur dette »,
Les voilà libres.
Libres ?
Le coquin d'importance, à l'aide des mil¬

lions qu'il a extorqués, peut aisément ac¬
quitter les frais de justice et l'amende aux¬
quels il a été condamné.
Le père besogneux, lui, sort de prison

plus miséreux que jamais. Il lui est impos¬sible de payer frais de justice et amende
qui sont venus s'ajouter à sa peine de dé¬
tention.
Alors, un Frojot quelconque, percepteur

spécialement chargé de poursuivre le recou¬
vrement de cette amende et de cçs frais, lui
fait parvenir une feuille qui informe le
pauvre hère que, s'il ne solde pas ceux-ci,il sera de nouveau incarcéré et, quelques
jours après, faute de s'exécuter — comment
pourrait-il le faire ? — il est arrêté et, pour
un temps plus ou moins long, mis à l'om¬
bre.
C'est,, après l'exécution de la peine prin¬

cipale, une révoltante inégalité en contra¬
diction catégorique avec une des bases es¬
sentielles du régime démocratique.

Est-il possible que, cent trente ans aprèsla Révolution qui prit pour devise cette tri¬logie profondément humaine : Liberté, Ega¬lité, Fraternité, et la démocratie ayant pu,depuis un demi-siècle, se développer sansinterruption dans ce pays, est-il possible quesubsiste encore le défi à la conscience hu¬maine que je signale?
Ce„n'est pas seulement possible (les faitssont là pour le démontrer) c'est encore FA¬

TAL, puisque la richesse est pltis que jamaisune vertu, une force, un privilège et puis¬que, plus que jamais, la pauvreté est unvice, une faiblesse et un désavantage.

Les militants anarchistes sont, dans lagrande famille révolutionnaire, des parentsexceptionnellement pauvres. Quand, pourdes faits de propagande : paroles, écrits ouaction, ils sont condamnés, les chats-fourrés
accompagnent toujours la peine de pri¬son prononcée contre eux d'une amende etdes frais de justice. Or, quand le montantde ces frais et de cette amende leur est de¬
mandé, ils ne peuvent les payer et ils su¬bissent la contrainte par corps.
Depuis longtemps, on peut même direde tout temps, œt arrêt subsidiaire était de

pure^ forme. Mais voici que cette pure formea été abandonnée, et le pouvoir est décidé',semble-t-il, à. appliquer strictement la con¬trainte par corps, c'est-à-dire l'emprisonne¬ment pour dettes.
Quel peut bien être le but poursuivi parle Gouvernement ?
Espère-t-i! ainsi effectuer des rentrées decaisse qui fourniront au Trésor des ressour¬

ces de quelque importance ?
Dans cette hypothèse, il serait permisd'expliquer — sans, du reste, les justifier —■les mesures en question.
Mais il serait par trop puéril d'admettrequ'il en soit ainsi. Le Gouvernement sait

pertinemment qu'il lui est interdit d'espérerque les militants en question soient en me¬
sure de payer.
Donc, ce qu'il veut uniquement, c'estexercer contre nos militants une répressionparticulière et, par voie de "'cbnséquence,'priver la propagande, pour un temps plusou moins long, des éléments les plus actifs.

_ Mais il y a beaucoup d'autres considéra¬tions à ajouter à celles qui précèdent.Ce sera l'objet de mon prochain article.
SEBASTIEN FAURE.

Sous le signe
Nous vivons une époque dont, plus tard,

on dira qu'elle fut la honte de ceux qui la
subirent.
L'immoralité,,le crime, la trahison, le mou¬

chardage, le dol, la concussion, l'escroque¬
rie, le chantage semblent être les seules'
choses que l'on puisse faire pour être classé
parmi les êtres normaux et honorables de
notre siècle.
Les hommes les plus tarés, les plus dis¬

qualifiés «ont ceux qui sont choisis pour pré¬sider aux destinées de leurs contemporains.
Les forfaits les plus ignobles, les crimes

les plus monstrueux peuvent se commettre
au grand .jour — à condition que les auteurs
soient des hommes du Pouvoir — sans ren¬
contrer autre chose que l'impassibilité la
plus déconcertante de ceux qui sont chaque
joui® appelés à en être les victimes. L'indi¬
gnation ne se manifeste plus qu'intérieure¬
ment.
La guerre semble avoir causé dans les cer¬

veaux de plus terribles ravages qu'elle n'en
commit dans les régions dévastées.
Depuis 1920, des scandales inouïs déroulent

leur cours. On semble finir par s'y accou¬
tumer. Et chaque jour amène une infamie
plus énorme que celle de la veille.

Ces derniers mois ont apporté des révéla¬
tions qui nous démontrent que nous ne soup¬çonnions pas encore toute l'ignominie de no¬
tre temps présent.
Les affaires Nicolau et Matteu, Sacco et

Vanzetti, Jover, Ascasso et Durutti, le com¬
plot catalan, tout cela nous prouve que dans
toutes les nations du monde le règne de la
police est arrivé.
Mieux : nous voyons que les gouver¬

nants les plus nationalistes ont su réaliser
une internationale puissante et solidaire :l'internationale des frères flics. La policemondiale est une et indivisible. ,

S'il nous fallait dire sous quel signe du

Grande Fête Internationale

Samedi 20 courant, à 8 h. 30, dans la salle
de la Crypte, 4 bis, rue Puteaux, métro Rome,
aura lieu une grande fête, suivie d'un bal de
nuit, en faveur de la campagne pour Sacco et
Vanzette.
Concours artistique de trois groupes français,itlien, espagnol.
On trouve les billets à la Librairie Inter¬

nationale et au « Libertaire » au prix de4 francs.
Que personne ne manque.

LE COMITE ANARCHISTE INTERNATIONAL
POUR SACCO ET VANZETTI

Zodiaque nous vivons, nous établirions unenouvelle dénomination et affirmerions quenous vivons sous le signe de la Bourrique.

Examinons les affaires mentionnées ci-dessus.
Un président du Conseil espagnol! Dato,avait été exécuté par les révolutionnaires,qu il persécutait depuis longtemps,* Son

agresseur, réfugié en Russie, "avait envoyéune lettre à la magistrature ibérique danslaquelle il expliquait les conditions dudrame.
En dépit de cette preuve formelle, le gou¬vernement dhAlphonse XIII réclama l'extra¬dition de Nicolau et Matteu, qu'il accusaitd'être coupables de l'attentat. La policeallemande les livra à la police française, etcelle-ci, malgré que leur innocence fût'dé¬

montrée^ et bien que s'ils avaient été coupa¬bles c'eût été un crime politique qui, de parsa seule qualité de politique, pouvait setarguer du droit d'asile, la police françaiselivra ces deux camarades aux flics espa¬gnols, qui les condamnèrent à mort. Grâceà la protestation internationale, le doubleassassinat n'eut pas lieu.
Mais dans cette affaire on assista à la com¬

plicité des polices allemande, française etespagnole.
Dans l'affaire Sacco et Vanzetti, nous pû¬mes voir les polices du monde entier répri¬mer toutes les manifestations publiques fai¬tes en faveur des deux martyrs du capita¬lisme américain.
Puis, plus près de nous, voici Ascaso, Du¬rutti et Jover.
Ces trois camarades furent arrêtés au mo¬

ment où Alfonso l'apache débarqua en "France. D'abord, on les inculpa de complotcontre la vie d'un , souverain étranger; l'ac¬cusation dut être abandonnée.
Alors, on les condamna pour port d'armes

prohibées.
Mais la police de Primo de Rivera avait

pu, pendant la semaine qui précéda la ve¬
nue du royal macaque à Paris, arrêter elle-
même les militants révolutionnaires espa¬gnols. Mieux : ce fut la police espagnolequi interrogea et tortura les militants au Dé¬
pôt de la Préfecture de police à Paris.
Pendant huit jours, les flics espagnols opé¬rèrent tranquillement, avec l'appui des flics

parisiens, en plein jour dans Paris et sa ban¬
lieue.
Et cette police réclama ies trois compa¬

gnons sous le prétexte qu'ils pouvaient bienêfre les auteurs de divers méfaits commis en
Espagne...
Seulement, il fut prouvé qu'en ce temps-

t



là, les trois anarchistes ne pouvaient maté¬
riellement participer à ces actes.
Alors on eut recours au truchement de

l'Argentine qui, à son tour, demanda l'extra¬
dition de ces camarades pour répondre aux
accueations portées contre eux de cambriola¬
ges de banques.
La même absence de preuves fut constatée ;

néanmoins, l'extradition fut, en principe,
accordée.

Ce qui prouverait une manœuvre infecte.
Le gouvernement français ne voudrait pas

paraître céder aux demandes de Primo de
Rivera, mais il livrerait les trois militants
à l'Argentine qui, elle, en fin de compte,
les enverrait en Espagne.
Et la face serait sauvée. Et ce ne serait

plus le gouvernement français qui les au¬
rait livrés à l'Espagne, mais le gouverne¬
ment argentin.
Comme on peut le voir, la comédie, si elle

s'accomplissait, serait jouée de mains de
maîtres.
Il n'en demeurerait pas moins que ce se¬

rait la police française qui — en permettant
l'extradition de Durutti, Jover et Ascaso en
Argentine — aurait donné les moyens à
celle-ci de les livrer à Primo de Rivera.

Mais voici quelque chose cjui, pendant plus
d'une semaine, occupa l'opinion publique :
le complot catalan.
Une poignée de Catalans qui, pour des rai¬

sons que nous n'avons pas à examiner, esti¬
maient que la Catalogne devait devenir une
terre libérée du fascisme espagnol ; une poi¬
gnée d'hommes ardents et intrépides avaient
décidé de tenter un coup de main qui? s'il
réussissait, pouvait apporter de grands chan¬
gements dans la vie de l'Espagne.
Us s'entendirent donc à six cents pour ce

faire. Ils nommèrent un chef et son état-
major. Et voilà-t-il pas pas qu'au moment de
l'action, la police française opère une rafle
de tous les volontaires insurgés.
La police française avait-elle été mise en

demeure d'agir par sa consœur madrilène ?
Non.
L'entourage du dictateur ignorait jusqu'à

la première lettre de cette tentative. Le fait
est prouvé parce que les gardes-frontière ne
furent même pas alertés.
Seulement, un traître s'était glissé dans

cette équipée.
Ce traître est un homme de marque. En

lui est incluse toute la gloire d'un nom il¬
lustre : Giuseppe Garibaldi. Et, profitant de
l'éclat de ce nom, abusant de la confiance
que certains impatients pouvaient mettre en
lui, un homme (n'est-ce pas déshonorer le
nom d'homme eq l'appliquant à ce triste
sire ?) avait réussi à posséder les confidences
d'autres révoltés.
Qui était-il? Le petit-fils d'un agitateur,

mais aussi l'être le plus abject, le plus in¬
fâme : celui qui vend son nom à ses ennemis.
Ricciotti Garibaldi, pour ne le point nom¬

mer, avait vendu son nom, son honneur, sa
réputation à l'infect dictateur romain. Pire,
il est prouvé que, non content d'être à la
solde ,de Mussolini, il avait partie liée avec
la police française. C'est lui, en effet, qui a
dénoncé tous les faits et toutes les prépara¬
tions du colonel Macia.

fflîôf C'est lui qui, alors que Primo ignorait tout,
9'UJalla.1' déclarer à la Sûreté Générale tous les

détails du complot.
Certes, nous ne voulons porter aucun juge¬

ment sur cette tentative malheureuse.
Mais nous pouvons voir encore une identité
absolue des polices italienne, française et
espagnole.
La bourrique règne partout. Le mouchard

est dans sa sphère. Les meilleurs militants
sont victimes de cette internationalisation
policière.
Il est temps de réagir.
Les compagnons anarchistes comprendront-

ils qu'il faut se défier de tout mouvement
mené par les politiciens — toujours couverts
quoi qu'il arrive.
Nous sommes sous le règne de la bour¬

rique. J'indiquerai la semaine prochaine
comment nous pouvons y échapper.

Louis Loréal.

P.-S. — Au sujet des détenus catalans, on
demande pour eux le régime politique. Nous
ne pouvons qu'approuver cette demande lé¬
gitime. Arrêtés pour un complot politique,
ils doivent sans aucun doute bénéficier du
régime accordé à tous les militants.
Quel que soit le but qu'ils se soient tracé,

ce sont des vaincus politiques, et nous nous
devons d'appuyer toute revendication de ce
régime formulée par des hommes dont seule
la politique influença les actes.

■i

BULGAEŒ

Le « Comité de secours des anarchistes
persécutés en Bulgarie » vient de recevoir
la communication ci-dessous :

« A N..., plusieurs de nos camarades fu¬
rent arrêtés récemment. Le camarade il...
fut atrocement frappé et soumis ensuite à
des tortures inhumaines : on lui faisait bril¬
ler les cheveux, le nez, etc. Lorsqu'il perdit
connaissance, on l'expédia à l'hôpital. A
Slivènes, douze personnes furent empri¬
sonnées. La terreur, ici, bat son plein, t out
le mouvement est momentanément anéanti.
Les organisations professionnelles sont li¬
quidées. Une nouvelle victime à Jambol ;
notre vieux camarade André Ivanoff, déjà
arrêté et amnistié une fois, fut réarrété et
cruellement torturé. Ne pouvant plus tolérer
les tortures, il se suicida par un coup de
canif en plein cœur... Envoyez quelque ar¬
gent, si possible. — N. »
Comme les lecteurs voient (la lettre citée

fait la suite des communiqués précédents
.parus dans « Le Libertaire »), une nouvelle
vague de terreur s'est abattue sur le pays,
après un court entr'acte plutôt apparent que
réel. De nouvelles victimes s'ajoutent aux
précédentes. Il est indispensable de pro¬
tester vigoureusement contre cette barbarie.
Une aide pécuniaire est également néces¬
saire.
Le « Comité de Secours » adresse à tous

les ouvriers anarchistes, à toutes les orga¬
nisations et aux sympathisants, un appel
au secours moral et matériel.
I,'adresse du Comité :

Bertho Fabert, Librairie Internationale,
72, rue des Prairies, Paris (20°).
Prière à tous les journaux de tendance

libertaire, de reproduire le présent appel.
Le Comité.

DIMEKUBML
hH

— Ls prince Léopold de Belgique est marié.
Les cadeaux de Doumergue et du gouvernement
Poincarè-Hcrriol lui ont été remis. Quels peu¬
vent bien être ces cadeaux offerts par nos gou¬
vernants et -payés par les gouvernés ? Pauvre
République, le voilà synonyme de Royauté I
— 11 NOVEMBRE, jour gui marque la (in, ou

plutôt l'cntr'acle, de la plus honteuse des héca¬
tombes. Les quartiers riches sont pavoisés, une
mascarade militaire est organisée, les bistrots
ont permission de la nuit et partout on rencon¬
tre des mutilés, épaves lamentables de la tuerie.
Et, cruelle ironie, ce sont les anciens pour¬
voyeurs de cimetières qui glorifent leurs victi¬
mes.

— Le Mikado, empereur du Japon, est grave¬
ment malade. Disons que la classe ouvrière s'en
moque et d'ailleurs na-t-il pas, à l'encontve des
miséreux, toute la science méaicale du Japon à
son service ?
— Moins gravement, il est vrai, la même mé¬

saventure est arrivée à Lloyd George. Peut-être
est-il victime du travail surhumain qu'il fournil
chaque jour !

— Les représentants du peuple souverain —
oh combien — sont rentrés après trois mois de
vacances. Et comme il fallait s'y attendre, ces
Don Quicholtes se sont courbés devant la vo¬
lonté de l'homme de la guerre. Surveillons leur
mauvaise besogne afin de les démasquer en pé¬
riode électorale.
— Que penser de ce passionné, de ce record¬

man de la danse, qui, à Bordeaux, a tournoyé
pendant 223 heures. On raconte que, bien qu'il
se soit copicusebient alimente, ce danseur a
maigri de 10 kilos. Et dire eue, sans maigrir,
il aurait pu faire œuvre utile en s'adonnanl à
des travaux qui sont familiers à la classe ou¬
vrière !
— C'est un minotier des Andelys et conseiller

général. A grands cris, il vient de quitier son
syndical parce qu'il considère que les prix des
farines pratiqués sont scandaleux. Il y a mis
le temps, le minotier, pour s'en rendre compte.
Nous pensons plutôt que le torchon brûle chez
ces mercaniis, et votre protestation, monsieur
le conseiller général, n'est que bluff et bouffon¬
nerie.
— Cet autre est gendarme cl a donc tous les

droits : la preuve, il tue un cycliste dont la lan¬
terne est éteinte, bien qu'il dit l'avoir sommée
de s'arrêter. Façon vraiment brutale d'appliquer
la... loi pour un délit aussi futile. Nul doute
qu'en élevant son bébé, la jeune veuve lui donne
l'instruction que comporte pareil [ail.
— Les casernes s'emplissent à nouveau de

jeunes ouvriers que l'on vient d'appeler contre
leur volonté. Ils parlent le cœur gros et rempli
d'incertitude, car la tempête guerrière souffle
toujours à travers le monde. Et surtout que ces
ouvriers d'hier, soldats aujourd'hui, n'oublient
pas que demain encore iis seront des travail¬
leurs.
— Les Sociétés d'anciens combattants et vété¬

rans réactionnaires s'indignent contre te monu¬
ment aux morts que la ville de Levallois va
inaugurer incessamment. Il représente une fem¬
me en pleurs, vers qui un soldat tend un poing
crispé de colère, lin autre motif représente un
soldat au poteau d'exécution. On y voit en ou¬
tre un forgeron brisant une épie sur son ge¬
nou en attendant de faire subir le même sort
aux fusils placés près de lui. Mais, pourquoi les
communistes brisenl-ils toutes les épées ? n'en
ont-ils pas besoin pour leur « armée rouge »
— Dans les Basses-Pyrénées, un nommé Camy

lue sa mère à coup de marteau dans une crise
d.'alcoolisme. Houle ù ceux qui se dégradent en
enrichissant les bislrols, ainsi qu'aux distilla¬
teurs qui fabriquent le poison appelé alcool.
— Trois mille personnes manifestent à Brest

contre la vie chère. C'est bien, mais qu'attend
la classe ouvrière de France pour clamer par¬
tout sa colère contre les mercaniis affameurs.
— A la suite de provocations réciproques, les

fascistes viennent de se livrer bataille. Le lieu
de la rencontre était les bureaux de l'Action
Française. Les salles de rédaction furent com¬
plètement saccagées, et comme ces émules de
l'assassinai sont toujours armés, des coups de
revolvers furent, échangés si bien qu'au cours
de la fusillade, un fasciste du « Faisceau »
s'écroula. Ah ! tant que les loups se dévoreront
entre eux...
— Quoique peu intéressant, ce fait mérite

d'être signalé pour montrer la valeur des' nou¬
velles des grands quotidiens. Un candélabre de
la place dé la République, valant 25.000 francs,
a été volé. Le Petit Parisien annonce qu'il pèse
300 kilos, le Journal 900 kilos et l'Œuvre 3.000
Itilos. N'est-ce pas que les lecteurs sont parfai¬
tement renseignés l

René CHAUMY.

TOLÉRANCE
'tout dans la vie fend à obéir à la loi

de la concurrence vitale. L'instinct dominq
l'homme qui souvent n'en peut davantage.
Car, lorsque le besoin le tenaille# il agit
dans un sens favorable à la conservation
de sa vie ; qu'importe que cela soit au dé¬
triment de ses semblables. II est à noter
que les premiers hommes ont ignoré la
•tolérance. Lu Force était le Droit ; et si,
de nos jours, la Force s'identifie au Droit,
et le Droit à la Force, il n'en demeure pas
moins une tendance nettement marquée à
la Tolérance, qui deviendra une vérité
essentielle dans le régime à venir.
Constatons, en de regrettant, que nous

n'en sommes point à cet état de perfec¬
tion ; les sombres jours que vit actuelle¬
ment l'Italie démontrent suffisamment que,
malgré quelques siècles, les tortionnaires
du moyen âge vivent à toutes les époques ;
il faut le dire : l'animal domine l'homme
moderne qui, sous un mince vernis de civi¬
lisation, laisse voir la brute, la sombre
brute. En ces temps d'assassinat métho¬
dique, d'attentat permanent envers l'intel¬
ligence et les individus qui n'ont pas som¬
bré dans une soumission avilissante, la
tolérance n'a pas de raison d'être ; on ne
discute pas avec des forcenés dont les
seuls arguments consistent en brownings
et en matraques. C'est pour l'avoir ignoré
que les révolutionnaires d'Italie ont été
écrasés. Je pense que cet exemple doulou¬
reux nous sera un enseignement au cas où
les choses tourneraient dans un sens iden¬
tique. Je souhaite que se forme entre adver¬
saires d'aujourd'hui une entente défensive,
afin que les victimes probables empêchent
les assassins, qui attendent leur heure, de
renouveler parmi les intellectuel^ les tra¬
vailleurs révolutionnaires une nouvelle
Saint-'Barthôlcmy.

• •

Nos ancêtres, ceux qui mirent un terme
à l'oppression monairoliique, conçurent
pour l'homme nouveau qui devait surgir
de la Grande Révolution des droits impres¬
criptibles. L'Egalilé est certes une belle
chose ; quant à la Liberté et la Fraternité,
ce sont des illusions plus sublimes encore.
Ne rions pas des intentions de nos aïeux ;
elles étaient oures. Avant vécu an tenons

des rois, où le serf, le vilain n'avait que
des devoirs, ils curent la prétention d'éta¬
blir, au profit de ces asservis- d'hier, une
charte de ses droits ; les modes de vie
lurent changées, foncièrement. Mais, com¬
me l'équilibre en bien comme en mal tend
toujours à s'établir, de nouvelles formes
d'autorité firent leur apparition. D'indivi¬
duel, le Pouvoir devint collectif et de poli¬
tique il devint économique.

n Des droits de l'homme » au Capita¬
lisme, il y a un abîme. La Charte existe
toujours... sur le papier, car le fait est
dévié. Le capitalisme rejette la tolérance
comme étant une subversion ; avec lui,
l'autocratie absolue est ressuscitée. Pour
que les Droits de l'Homme deviennent une
réalité, il faudra faire une autre Révolu¬
tion. Souhaitons-la absolue, intégrale, afin
qu'elle ne laisse subsister aucuns ferments
d'injustices.

• '
• •

Les partis révolutionnaires préconisent
une Révolution. Violente ou pacifique, selon
la clientèle à satisfaire. En tout cas, il est
un fait sur lequel ces partis sont d'accord :
c'est la prise de possession du pouvoir. Il
y a là une discussion théorique sur l'uti¬
lité ou l'inutilité de la conquête du Pouvoir,
que je n'entamerai pas aujourd'hui. Je re¬
tiens le fait : Conquête du Pouvoir, poli¬
tique du bon tyran. Comme si les rois,
les chefs, étaient faits pour « révolution¬
ner » et non pour commander.
Illusion- pure, démagogie ; car le parti

au pouvoir ne saurait faire autre chose que
d'obliger l'ensemble à s'incliner devant la
morale, les doctrines de çe parti. L'oppo¬
sition n'a qu'un but, qu'une seule doctrine :
Gouverner. Le bonheur des adhérents du
parti î Peut-être. Mais les autres, ceux qui
ne sont pas du parti au pouvoir, pourquoi
s'inclineraient-ils devant des modes de vie
qui limitent leurs façons de pènser ? en
vertu de quoi ? Au nom de quelle doctrine ?
Pas celle de la Justice, en tout cas.
Alors ! doit-on toujours recommencer les

mêmes incohérences ?
Sans la Tolérance, les antagonismes so¬

ciétaires seront éternels. Les partis accé¬
deront au Pouvoir.; ceux qui seront dans
l'opposition feront tous leurs efforts pourles en chasser. Les écrasés changeront de
couleur, selon la chance, mais le mal du¬
rera. Il n'y a pas de pouvoir à conquérir,il y a l'Injustice à abaltre ; il y a à rendre
l'homme fraternel et l'on n'y arrivera pas
en l'excitant contre son semblable du partivoisin afin que, durant la bagarre, des ma¬
lins qui ne risquent jamais leur peau s'em¬
parent du Pouvoir... et de ses conséquences
inévitables.
L'adhérent au parti, à la secte, juge

d'après certaines conventions. Il y a chez
lui tendance nettement marquée en faveur
de ses idées. Il préjuge plutôt qu'il ne
juge. Les dogmes qu'il défend l'incitent à
croire sans discuter.
Lorsque l'on s'est soustrait à la force

d'attraction des groupements, des partis,l'on n'a plus la même façon de juger. On
n'essaie pas de justifier une action qui
comporte des erreurs de- jugement mani¬
festes. Toute façon de penser en troupeau
est basse. HORS DES PARTIS « on lé
sait » on devient1 toléran,t. On ne jette
d'exclusive sur personne ; on s'habitue à
voir les autres identiques à soi-même. La
pratique de la liberté est la fin de la tolé¬
rance, elle incite à ne jamais juger ni ca¬
lomnier personne, comme pas mal de
» bons camarades » savent le faire le cas
échéant.
Dès l'instant que l'abtion de ceux qui

nous entourent ne vise à nous imposer au¬
cun credo, aucun dogme ; sachons œuvrer
de concert pour une réalité immédiate : la
destruction des forces d'autorité.

Bernard André.

An Amrcnjsies ne ;ous les pays
Malgré tous les efforts du Comité Internatio¬

nal de Défense Anarchiste, génereusement se¬
conde par l'Union Anarchiste Communiste Fran¬
çaise, Durutti, Ascaso et Jover sont sur le point
d'être livrés à l'Argentine.
Une décision, à ce sujet, a, en effet, été prise

par les services juridiques de Ja Chancellerie.
Mais, à la suite de notre campagne et des inter¬
ventions qu'elle a provoqués, il semble pres¬
que certain que le gouvernement français or¬
donnera une révision du dossier.
Cependant, la présence, à' Paris, de hauts

tonctionnaires de la police argentine, qui ont
poussé l'audace jusqu'à aller narguer Durutti
dans sa cellule, au dépôt, et qui ont mission
d'arracher par tous les moyens, l'extradition de
nos camarades, constitue un danger grave.
Il convient donc de redoubler d'ardeur. Par¬

tout, en France comme à l'étranger, la campa¬
gne doit reprendre avec énergie.
Si, dans des centres importants, les groupes

où les camarades étaient arrêtés par des diffi¬
cultés d'ordre matériel, nous leur demandons
de se mettre immédiatement en relation avec
notre secrétariat. Ce qu'il faut avant tout c'est
que la campagne rebondisse et que le gouverne¬
ment français finisse par éventer le piège dans
lequel voulaient le faire tomber les dictateurs es¬
pagnols.
Quant à l'affaire de Alamarcha, il faut, dès

aujourd'hui, la détacher complètement de celle
de Ascaso, Durutti et Jover. Ce dernier cama¬
rade n'est réclamé que par l'Espagne; or, étant
donné que le gouvernement français a déjà re¬
fusé de lui livrer Ascaso, Durutti et Joyer, nous
nous demandons vainement pourquoi cet hom¬
me est toujours en prison et nous posons pu¬
bliquement la question au ministre, sans pour
cela négliger de désigner un avocat spéciale¬
ment chargé de la défense de notre camarade.
D'ailleurs, pour tout renseignement complé¬

mentaire, au sujet de ces affaires, les amis n'âfc-
ront qu'à écrire à notre siège : 72, rue des
Prairies, Paris (20°).

Le Comité Int. de Défense Anarchiste.

Nota béne — Nous sommes heureux de
constater publiquement l'empressement qu'ont
apporté nos camarades de tous pays, et no¬
tamment ceux d'Allemagne, pour se joindre à
notre mouvement de protestation.
Les deux premiers meetings tenus salle des

Sociétés Savantes ont été, eux aussi, un véri¬
table succès. Au premier de ces meetings, la
salle était archicomble; au deuxième, malgré
l'absence totale d'affiche, la salle était encore
pleine. Certains jlournaux de gauche, parmi
lesquels le « PeWple » et le « Quotidien », don¬
nèrent, à cette manifestation de justice une pu¬
blicité assez large. Seul, parmi les journaux
touchés, le grand quotidien des masses, 1' « Hu¬
manité », se refusa à insérer notre communi¬
cation. Sans nous attarder à de vaines récri¬
minations, nous marquons le coup et consta¬
tons, en passant, que le journal du « Proléta¬
riat^) se fait, par son silence, dans cette grave
affaire, le complice des bourreaux espagnols
o* ar/TAntine

Une leçon de faits
Ces derniers temps des événements se

sont précipités, nombreux et édifiants pour
un public qui est souvent ignorant de ce
qui se passe réellement en politique et en
économie à l'intérieur et à l'extérieur du
pays.
Les combinaisons politiques qui s'écha-

faudaiént et certains faits longtemps mé¬
connus qui se tramaient dans l'ombre par
le fait du silence imposé à la presse ita¬
lienne et espagnole, accepté ou voulu de la
presse française ont été enfin dévoilés par
certains journaux.
Ces faits enchaînés les uns aux antres

forment un tout d'où découlent les mêmes
causes qui produisent le3 mêmes effets.
•Les dictatures italiennes et espagnoles

qui ont pour conséquences inévitables,
1 oppression et la misère qui règne sur des
populations, se sont attirés ces répliques
violentes de la part des classes proléta¬
riennes et ces réprobations diplomatiques,
quoique peu dangereuses, des gouverne¬
ments voisins.

1° Entre autres il y eut le faux attentat
contre Mussolini où un enfant de 15 ans,
malheureux innocent, a été sauvagement
assassiné par quatorze coups de poignards
■par les lâches qui accompagnaient et vénè¬
rent le grand meurtrier. Les parents au heu
d'être (pour autant que cela puisse se faire)
consoles et dédommagés du crime commis
contre leur fils furent persécutés et jetés
en prison. La mère en proie à la plus vive
'douleur devint folle et dut être internée.

Ces faits devraient suffire à juger pour
ceux qui ne l'ont pas encore fait le régime
abject que fait subir à l'Italie le monstre
cêsarien à qui je ne souhaite qu'une chose,
de subir ,au plus tôt le châtiment de ses
crimes.
2° Les incidents de yintimille sont encore

le fait du fanatisme immonde qui plane,
particulièrement sur la terre latine. Il y a
longtemps déjà que les fascistes provo¬
quent et infligent toutes les vexations ini¬
maginables et grossières à ceux qui même
en territoire autre qu'Italien ne montrent
par leur enthousiasme aux comédies fas¬
cistes, parfois si tragiques.
Que les « chemises noires » qui veulent

tant corriger lés autres s'essaient là où les
révolutionnaires seront unis. Ce sera leur
tour de recevoir la correction ( tant atten¬
due » et tant méritée.
3° La désagréable aventure survenue aux

séparatistes catalans tralhis odieusement
par le porteur d'un nom illustre. Ricioti
'Garibaldi, agent de Mussolini qui d'accord
avec Primo de Riveira (puisque Léon Dau¬
det le déclare lui-même dans 1' « Action
Française » où il écrit) : Le dictateur ita¬
lien voulait d'autant moins jouer un mau¬
vais tour au dictateur espagnol qu'il avait
pris grand soin de le prévenir », exposaient
les révolutionnaires sincères à de nou¬
veaux désastres.
Entre dictateurs, on ne se mange pas !

Bien au contraire, l'on se tend la main
pour pouvoir mieux asservir les peuples,
l'aire massacrer les révoltés et réduire à
néant les rebelles.
En France, lurent arrêtés les séparatis¬

tes catalans déçus et désarmés qui,"cepen¬
dant, ne voient pas aussi loin que nous
puisqu'ils craignent d'être confondus avec
les anarchistes.
C'est ainsi que M. Bordas de La Questa

a soin de déclarer que ces amis et lui ne
sont pas des aventuriers et n'ont rien de.
commun avec les anarchistes, en tant
qu'idéalistes.
Quoique disent certains catalans, les

anarchistes sont aussi des idéalistes en
même temps que des réalisateurs. Nous
considérons môme notre idéal plus gran¬
diose que le leur. Tout est relatif, c'est af¬
faire d'appréciation I
Et tout 'coimme ces « expéditionnaires »

qui s'approvisionnent d'armes et. d'engins,
les anarchistes font appel à la violence
lorsqu'elle est indispensable pour secouer
les jougs intolérables.
En d'autres époques lointaines,infiniment

plus périlleuses, certains militants anar¬
chistes ne répugnèrent pas de lutter égale¬
ment pour l'autonomie de la Catalogne afin
qu'elle fût libre et entraînât avec elle les
régions voisines dans la voie de l'émanci¬
pation totale.
Alors pourquoi ce reniement de révolu¬

tionnaires, devant un gouvernement où sé¬
vit nécessairement la répression, qui vou¬
laient accomplir un geste qui restera tou¬
jours anarchiste, celui de combattre les ar¬
mes à la main, une autorité, ne s'exerce¬
rait-elle qjie sur une région.
Les catalans ne seront pas souillés d'être

pris pour des anarchistes, car ceux-ci, loin
d'être des bandits, se solidarisent toujours
avec les libérateurs des régimes oppres¬
seurs et défendent constamment du plus
profond de leur cœur et de toute leur éner¬
gie et moyens, tous ceux sans exception de
tendance qui sont persécutés pour des cau¬
ses nobles,

Lily Ferrer.

COMITÉDE L'ENTR'AIDE

Réunion vendredi 19 courant à 20 h. 30 très
précises Bourse du Travail, bureau du S. U. 13.
4» étage.
Ordre du jour :

Compte rendu des délégations ; moyen de
faire rentrer les tonds ; création d'un timbre ;
lecture de la correspondance et divers.
Devant la menace de plus en plus précise de

la contrainte par corps, n'oubliez pas votre
caisse de solidarité pour venir en aide aux vic¬
times de la réaction capitaliste.

WW.W.'.VAV.'.WJW.'Wi.VWA,

LA SOCIÉTÉ LIBERTAIRE
>♦.

Une brochure de 32 pages de notre ami
u Georges Bastien » qui constitue une excellente
réponse à ceux qui prétendent que les anar¬
chistes ne sont que des critiqueurs, sans pro¬
gramme constructif et positif.
Le prix en est de 60 centimes l'exemplaire

20 0/0 de réduction pour toutes les commandes
à partir de 50 exemplaires.
En vente à la « Librairie Sociale », 9, rue

f.nnih-Blanr. Adresser mandats à Mnaldès.

L'ORGANISATION ARMEE DU FASCISME

POUR 1S GROUPES DE CflUflBÂT
La bataille dominicale du 14 novembre, qui

a mis aux prises les chemises bleues de Valois
avec les gens d'Action Française est'signiflcative.La séance de jeu de massacre qui s'est dé¬roulée entre « frères ennemis » séparés momen¬
tanément pour questions de boutiques, n'est
pas pour nous déplaire, au contraire, noussouhaitons que lieurdelysés et chemises bleues
continuent à s'exterminer avec ensemble • et
réciproquement. Mais notre satisfaction de pre¬mier abord, ne nous empêche pas de considérer,
gravement l'organisation armée du fascisme qui
se développe si méthodiquement. Le coup de
main de dimanche dernier avec équipes d'as¬
sauts, de soutien et de replis prouve le pro¬
grès constant dû fascisme dans ses préparations
d'attaques.
Les hommes du Roi, pris au dépourvu par,

l'assaut inattendu, ne purent se servir de leurs
armes avec plus d'efficacité, c'est regrettable,
mais ils étaient armés. Nul doute qu'ils sauront
tirer des enseignements pratiques d'une attaque
que nous considérons à sa juste valeur, vu les
partis en opposition, mais qui aurait eu une
importance capitale si elle avait été dirigée con¬
tre les locaux ouvriers.
Ce que nous soulignons, c'est le développe¬

ment continuel des moyens d'agression des
adversaires du prolétariat devant lesquels nous
ne pouvons rester impassibles.
Nous devons, par exemple, saisir l'importance

de ce genre de mobilisation qui se déroulait' quel¬
ques heures ayant l'attaque des bureaux roya¬
listes. Le Nouveau Siècle annonçait en effet que
les sections fascistes du Nord-Est parisien
avaient été Màrt$$Mi-et rassemblées sur un point
dans l'espace -d'une quarantaine de minutes.
Pour cette mobilisation pacifique, mais tactiquedes agents de liaison sillonnaient le secteur, des
moyens rapides de transport furent nécessaires
et le Nouveau Siècle avait raison de relater
l'importance de l'exercice qui prouve la prépara¬
tion des bandes fascistes aux futures expédi¬
tions punitives.
Après l'exercice de Sèvres accompli par les

patriotes de Taittinger, on saisit la persistance
des bandes fascistes à se préparer.
Pendant ce temps, que font les anarchistes

révolutionnaires ?
Rien, absolument rien, pas même la plus mi¬

nime tentative d'organisation de groupes popu¬
laires de combat. Nous laissons l'A. R. A. C.
militarisée avec le monopole d'un anti-fascisme
déformée et détestable
Anarchistes-révolutionnaires, il est grand

temps que nous prenions l'initiative de former
des groupes de combat avec les éléments tra¬
vailleurs, sans, comme lés boMhevistes, dé¬
velopper un esprit de caserne et de horde, nous
pouvons et nous devons être à l'avant-garde de
la bataille anti-fasciste. Demain il sera trop
tard !
Créons nos groupes de combat, créons-les avec

le sérieux que commandent les circonstances. Sa¬
chons être à la hauteur de cette tâche primor¬
diale et, gomme l'écrivait Sébastien Faure :
n organisons-nous en vue de la résistance ».

U le faut et tout de suite.
Pierre Odéon.

WWWAWWWWAWWJWV'i

MARIO MARIANT

Un pauvre christ
ROMAN D'APRES GUERRE
D'UN PETIT BOURGEOIS
-r < -rm-r jyn

Aux gueux moraux de la petite bour¬
geoisie italienne, pourris jusques hjer
d'égoïsme individuel, pour qu'ils se fas¬
sent une âme révolutionnaire.

6 francs ; franco, 7 fr. 25.

UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE

LA dbTISATION ANNUELLE POUR 1927

Aux groupes, aux adhérents, aux sympathisants
La plupart des groupes et adhérents indivi¬

duels qui ont répondu se sont affirmés pour le
versement annuel de 10 francs.
Ce dernier, oomme par le passé, sera effectué

avec ou sans la carte. L'édition dé cette der¬
nière aura lieu incessamment. Une "circulaire
explicative parviendra aux groupes au sujet da
la cotisation. Il est rappelé que l'U. A. C. ac-
cepte des adhésions individuelles à condition
que ces dernières émanent de. villes, de locali¬
tés où n'existe pas un groupe adhérents ài
l'U. A. C., il est en effet élémentaire au pointj
de vue du groupe local.
Adhérents individuels î renouvelez votre ver¬

sement pour 1927.
Groupes ! dès aujourd'hui effectuez les verse¬

ments annuels de vos membres.
Aux sympathisants I

De nombreux camarades, sympathiques à l'aft
tion, à l'agitation entreprise, ne peuvent pour
une raison quelconque, adhérer à l'U. A. C.
ou à l'un de ses groupes. Dans ce cas', ils pour-
ront malgré tout, participer à l'aide financière.
Sous forme de souscriptions, rien ne les em¬
pêchera de verser leur obole directement à
l'U. A. C. ou alors par l'intermédiaire du grou¬
pe existant dans leur ville. Tous comprendront
que l'agitation, en faveur des victimes (tels
Sacco et Vanzetti) est conditionnée à leui
aide financière.
Adressez les fonds à Pierre Odéon, chèque

postal 950.32, 9, rue Louis-Blanc, Parls-X".
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FEDERATION ANARCHISTE COMMUNISTE
(REGION PARISIENNE

La Fédération, tenant compte du vœu émis
par le Congrès d'Orléans, au sujet de l'exclusion
do Chazoff, s'est réunie dimanche 14 novembre,
alln d'examiner à nouveau, en présence de Cha-
zoff, l'attitude-''prise par ce dernier envers le
Secours Rouge.
Après les explications de Chazoff, faisant res¬

sortir dans quelles conditions il fut amené à tou¬
cher, pendant sa détention, les subsides du se¬
cours rouge et une discussion à laquelle prirent
part de nombreux camarades, la motion suivan¬
te fut adoptée par l'assemblée générale :

« La Fédération anarchiste-communiste de la. ré¬
gion parisienne, réunie en assemblée générale^
te dimanche 14 novembre, pour discuter, selon:
io vœu du congrès d'Orléans, sur le cas Chazoff,
déclare, après explications des uns et des autres
et de Chazoff lui-même.

« r Regretter que Chazoff ait cru devoir récla¬
mer l'entr'aide du Secours Rouge; 2° regretter
peus encore, que Chazoff par une lettre adressée
au Secours Rouge ait alimenté la campagne de
dénigrement menée par l'Humanité et le Parti
Communiste contre les anarchistes. Cela dit, la1
Fédération, ponse que la mesure d'exclusion pro¬
noncée contre Chazoff, sous l'empire d'un vif etj
légitime ressentiment, doit être rapportée. En1
conséquence, la Fédération prie tous les cama¬
rades de considérer Chazoff comme un des nô¬
tres et de mettre un point définitif à l'affaire
Chazoff. »

V.V.W.V.V.V.VV.V.VAV.V.V.Vi
LUIGI FABRI

QU'EST-CE QUE L'ANARCHIE ï
En vente à la Librairie Sociale, o fr. 50.
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L'INSURRECTION
Une révolution comporte deux étapes :

l'insurrection, qui est la partie violente,
l'acte de révolte, l'expression du înecon-
;tentement public de l'ordre de choses eta-
ibii et la révolution proprement dite qui,
elle, est la continuation des manifestations
collectives, mais sur le 'plan politique et
(économique. L'histoire mentionne partois
des révolutions ee faisant sans insurrec¬
tion, mais toutes aboutissent à ne donner
aucunement satisfaction au peuple ; e8'
qu'elles furent fomentées par des sphères
îi'ayant avec ceux qhi travaillent que des
"rapports de maîtres à esclave.
Malgré les exemples du passé, et môme

du présent, les anarchistes inclinent a
(croire que l'insurrection qui doit decou-
ivrir aux foules, le chemin qui conduit à
D'anarchie, malgré leç précédents nombreux
du'ont vécu nos aïeux et nos pères, l'opi¬
nion la plus répandue en les milieux anar¬
chistes, est que l'insurrection sera d'ordre
idéologique, intellectuelle. Aussi, n'hésite-
'it-on pas à brandir l'argument irrésistible
du changement de mentalité des opprimés
au lendemain môme do l'insurrection, au
camarade seeptique... et médusé._ Cepen¬
dant, on ne convainct pas_ celui-ci. Il ne
peut partager cette conviction pour la rai¬
son fort simple que l'Histoire n'enregistre
aucun phénomène de cet ordre. A-t-il tort ?
'Peut-être, mais néanmoins le but que nous
cherchons, le convaincre du bien-fondé de
nos hypothèses, n'est pas atteint, et ceci
parce qu'on ne se met pas à la portée de
'sa compréhension.
Cette répugnance à suivre les libertaires

sur ce terrain n'est peut-êlre pas sans
fondements, et, poussant plus loin nos ré¬
flexions, arrivous à comprendre, et même
a approuver cette réserve.
Quelles seront les circonstances qui pous¬

seront les producteurs à désirer un change-
iment de régime et à le manifester énergi-
quement ? Elles peuvent être multiples,
simples ou compliquées ; mais elles peu¬
vent aussi être le résultat d'un incident
tout fortuit. Rester dans l'attente d'une in¬
surrection éclatant'sous le choc de la com¬
préhension devenue plus vive, du peuple,
c'est risquer d'attendre longtemps. C'est
risquer aussi d'être dépassé par les événe¬
ments, ceux-ci ne s'accomplissant pas se¬
lon le rythme désiré. Car il est fort à crain¬
dre que les spoliés, les opprimés ne s'insur¬
gent que sous le coup de fouet provoqué
par une perturbation dans l'économie fami¬
liale, c'est-à-dire, empreinte d'un matéria¬
lisme le plus terre-à-terre. Ne pas envisa¬
ger cette époque, et laisser par conséquent,
échapper l'occasion d'instaurer le régime
libertaire ce serait une faute grave...
Examinons donc loyalement l'hypothèse

d'une insurrectiop éclatant à la suite de
difficultés en les budgets familiaux. L'on
peut objecter, certes, que cet événement
peut surgir d'embarras politiques du gou¬
vernement. La réponse nous est fournie par
1'exemplfi.jde la Belgique, qui, voici quel¬
que temps se trouvait en cette situation r

"""lfflfoTOlwîïté de concilier les-diverses idées
politiques au Parlement entraînant une in¬
capacité complète de formation du pouvoir
exécutif pendant plusieurs semaines. .Le
peuple belge ne bougea pas, preuve du peu
de consistance qu'a la politique des partis
en les milieux des travailleurs. C'est que
ces derniers, et tous ceux du monde entier,
ment le jeu de paravent de la politique des
politiciens ; c'est qu'ils savent qu'elle ca¬
che les maîtres de l'Economie et ne sert à
celle-ci qu'à aplanir ses difficultés d'ordre
social.
Alors qu'au contraire l'exemple russe

montre l'étendard de la révolte levé con¬
tre des perturbations économiques, ce qui,
logiquement, amène à croire que l'insurrec¬
tion sera provoquée par un flottement de
l'économie. Ainsi nous, somme? loin de l'in¬
surrection idéologique.
Supposons une émeute occasionnée par

l'impossibilité de réaliser )a soudure du
blé — cette soudure souffrant d'une récolte
éxtraordinairement déficitaire. Le prix du
pain, travaillé par des mercaptis sans scru¬
pules, atteint un chiffre exorbitant met¬
tant en colère soudaine et imprévisible, le
monde du travail, et déroutant, par son
énergie et sa rapidité, les milieux gouvei-
nementaux et patronaux. Créée par l'acti¬
vité intense de tous les révolutionnaires de
toute tendance, qui n'ont de loisirs qu'à
exciter la colère publique et aucun temps à
l'éduquer, l'insurrection, après des jour¬
nées terribles, voit luire l'aurore du triom¬
phe. Les insurgés sont restés dans la même
mentalité qu'ils avaient avant l'émeute ;
leur compréhension est restée la même
concernant les idéologies révolutionnaires :
ils ont combattu pour le pain moins rare
et. moins cher et là se bornent leurs dé¬
sirs. Certes, G. Lebon parle quelque part
du bouillonnement intensif des cerveaux en

périodes anormales. Mais de là à croire le
monde radicalement évolué, il y a une
marge, marge que dédaignent trop les li¬
bertaires, Elle est cependant de taille, et la
méconnaître, c'est vouloir ignorer la réa¬
lité. Les insurgés pensent donc, comme en
ce moment, que « l'autorité, le patronat, la
monnaie, ayant toujours (d'après eux)
existé, existeront toujours ».
Nous ne craignons pas le reproche d'exa¬

gération: le mouvement mackhnoviste nous
en est, hélas, un sûr garant, de l'incom¬
préhension collective. Et cependant ses
animateurs furent placés en .des circons¬
tances peut-être plus favorables que ne le
seront les libertaires français.
Voici donc ces derniers au milieu de dif¬

ficultés sans nombre, incompris des insur¬
gés, et au contraire, voici les autoritaires
extrémistes campés en une situation avan¬
tageuse, dont ils sauront se servir, évidem¬
ment. Il faudra bien, à ce moment, que les
anarchistes vivent avec les événement? et
la mentalité collective, qui les contraindront
à envisager d'urgence les possibilités d'être
enfin compris. Mais ceci les fera hésiter,
perdre du temps dont les autoritaires pro¬
fiteront joyeusement, Et remarquons que
ces difficultés se passent en contrées insur¬
gées sur le territoire français.
Car, Bastien l'a fort justement écrit, des

M *

(1) I! est bien entendu que cet article n'engage
que son auteur.

(2) « L'Enfantement de la Société Libertaire » î
Rastien. Libertaire du ??. nctnhre 109s <

provinces entières peuvent être rebelles
à l'insurrection, d'autres neutres, indillc-
rentes. Parmi ces régions des noyaux, des
villes pourront être acquises à i'ingurrec-
tiori. Les laisserons-nous écraser par les
rétrogrades qui les environneront ï Même
dans les contrées neutres, aperçoit-on les
difficultés de ces isolés, ^eur quasi-impossi-
bilité d'assurer la production et 1 ordre
dans la consommation ? Possédant des
usines dont les matières premières provien¬
nent des contrées rebelles, des moyens de
communications rapides dépendant _ des
régions réfractaires à l'insurrection, si des
accords immédiats ne sont pas envisagés,
c'est la mort de ces noyaux perdus au mi¬
lieu de rhostilité environnante.
Ceci pour l'intérieur, pour la France.
En môme temps que les libertaires au¬

raient à envisager ces divers problèmes,
surgira la menace étrangère. Nous savons,
en effet, qu'aucun pays maintenant n'est
isolé, et que chacun compte dans son éco¬
nomie, "l'appoint de capitaux, d'établisse¬
ments et autres infiltrations de source
étrangère. Lésés dans leurs intérêts, les ca¬
pitalistes étrangers ayants biens en Fran¬
ce manderont, ordonneront à leurs gouver¬
nements respectifs de porter la guerre en
notre pays pour -leur permettre de possé¬
der à nouveau ce qu'ils ont,volé aux tra¬
vailleurs. Que l'on n'argue pas de? difficul¬
tés qu'auront les gouvernements à l'inté¬
rieur de leur propre pays, par les velléités
de révolte do leurs nationaux et qui leur
empêcheraient de venir avec l'appui des
baïonnettes, remettre l'ancien régime sur
pied: l'exemple du blocus de la Russie, de
la défaite de la révolution hongroise, étran¬
glée par les troupes françaises et roumai¬
nes, sont, hélas, autant de négations relati¬
ves, pensonnelies, certes — de cet espoir. Et
l'entrée en France de ces différentes ar¬
mées sera facilitée par la dissension, l'hété¬
rogénéité des conceptions des révolutionnai¬
res français. Certes, S. Faure dans ea re¬
marquable brochure Mon opinion sur la dic¬
tature du Prolétariat rappelle avec raison
l'épopée merveilleuse des'soldats de la Ré¬
volution, et ne pas compter sur l'héroïsme
des révolutionnaires est faire montre de
scepticisme outrancier. Mais encore faut-il,
pour revivre cette époque enthousiaste que
l'homogénéité soit faite entre les révolution¬
naires et que les contrées rebelles ne soient
pas trop nombreuses. Il y aurait donc né¬
cessité, pour, répondre à l'intervention
étrangère, d'un accord, définitif ou momen¬
tané, entre les révolutionnaires, et surtout,
surtout, l'indispensable confiance du peu¬
ple, en sa force, confiance créée par l'im¬
pression qu'il a que les méthodes, que le
régime qu'il s'est donné est puissant, qu'il
correspond donc à sa mentalité du moment.
Ces diverses nécessités prouvent l'indis-

pengabilité de concessions à accorder à la
compréhension des insurgés. Dans ces con¬
cessions, pas d'accord. Sans accord, pas
de Révolution suivant victorieusement son

évolution. Puis, ces accords conclus, il se¬
rait humanitaire d'étudier les prétentions
des capitalistes étrangers. Car, la vie hu¬
maine est une chose sacrée — ce mot pris
dans son noble sens — et ne doit être dé¬
truite, anéantie, qu'après l'échec de tenta¬
tive? faites pour la conserver-. Les insurgés
{léseront donc les prétentions des capita¬
listes étrangers contre l'éventualité des per¬
te? de vies humaines, et se rallieront logi¬
quement à la solution la moins onéreuse
pour la Révolution. Quel est celui d'entre
nous qui préférerait, à des concessions ne
supprimant pas notre Idéal, le sacrifice su¬
blime de vies humaines ?

Enfin, autre aspect du problème que doi¬
vent résoudre les insurgés : les colonies.
Chacun sait que les nations sont maintenant
solidaires les unes les autres, reliées par
l'Economie — ce qui cause d'ailleurs, grâce
à l'action pernicieuse de la politique des
partis, toutes les guerres contemporaines.
Il est d'un usage courant d'affirmer que la
France, grâce à sa configuration géogra¬
phique et géologique, est un pays mi-agri¬
cole et mi-industriel, partant, ne dépen¬
dant guère des autres pays. Mais on ou¬
blie d'ajouter que cette indépendance rela¬
tive est secondée activement, puissam¬
ment par ses colonies. Abandonner celles-
ci à leur sort, c'est donc se rendre plu?
dépendant de l'étranger resté en régime ca¬
pitaliste, c'est de gaieté de cœur refuser les
armes nécessaires à la victoire des révol¬
tés. Et c'est aussi laisser les habitants des
colonies, sous la férule capitaliste, et fuir
l'occasion d'affranchir, en même temps que
les métropolitains, les coloniaux. Il ne fait
aucun doute que si les insurgés dédaignent
ceux-ci, la Tunisie, pour ne citer que ce
pays, ne soit aussitôt envahie par les trou¬
pes à la solde des capitalistes italiens. Ce¬
pendant la mentalité des coloniaux, nos
frères, sera-t-elle propice à l'instauration de
l'anarchie ? Non pas qu'il faille accorder
une infériorité intellectuelle aux spoliés des
colonies mais quand même la vérité nous
oblige à avouer que l'organisation politique
et économique qui pèse sur leurs épaules,
tend à leur créer une certaine lassitude
ayant pour résultat d'amoindrir leurs fa¬
cultés combattives. Et puisqu'on admet
qu'un seul pays sur le globe peut être
amené à changer brutalement de régime,
sans que pour cela les autres pays ne le
suivent aussitôt dans sa voie, pourquoi ne
pas craindre que les colonies ne soient
parmi ceux-ci ? Et dans ce cas, pourquoi
lie pas concilier l'organisation des colonies
avec le degré de compréhension de ses ha¬
bitants, compte tenu, évidemment, de l'em¬
preinte libertaire ? Quelles seraient donc les
concessions à faire en ce cas ?
Ainsi nous pouvons craindre qu'il ne

faille faire des concessions à l'intérieur
même du pays, dans les contrées insur¬
gées, rebelles ou neutres ; à l'extérieur, les
pays étrangers et dans les pays que le ca¬
pitalisme nomme les colonies. Or si ces
concessions ne sont pas envisagées pour
qu'au cas opportun l'on ne soit obligé de
composer sous la menace et en être réduits
au point où se trouve la Russie, il y a tout
à penser que le sort de la Révolution sui¬
vra le même chemin qui a conduit ce
grand pays à son état actuel.
Mais il faut aussi que ces concessions

n'engagent que fort peu les principes liber¬
taire? permettant à notre Idéal de s'épa¬
nouir quand même, jusqu'au jour où les dif¬
ficultés de « l'enfantement de la société li¬
bertaire » aient disparu. Quelles seraient
donc ces concessions ? Question qui sera
le thème du prochain article.

Marcel Lepoil.

^ce qui
ée publie
LES LIVRES
HINKERMANN, tragédie par Ernst Tôl¬

ier. Traduit de l'allemand par P.-J. Sanjson.
(Editions « Les Humbles »). En vente à la
Librairie Sociale : 6 francs ; franco î fr.
On peut remercier « Les Humbles » de

nous avoir donné la traduction de cette œu¬
vre du poète révolutionnaire allemand. Il y
a dedans toute la tragédie un souffle hu¬
main qui ne s'atténue jamais.
C'est l'histoire d'un homme que la guerre

a mutilé dans ses organes les plus secrets
et qui, maintenant, se voit méprisé par sa
femme, pour qui il n'est plus d'aucune uti¬
lité.
Depuis sa blessure, il est 'd'une hypersen¬

sibilité qu'on voudrait bien apercevoir chez
tous les hommes. C'est ainsi qu'il est bou¬
leversé de douleur et d'émotion parce que sa
mère avait crevé les yeux à un chardonne¬
ret sous le prétexte que celte bête chante
mieux lorsqu'elle est aveugle.
Il n'y a pas de sou à la maison. Hînker-

mann qui adore sa femme, consent alors un
métier qui lui répugne : il se fera vampire
humain. C'est-à-dire qu'il écrasera avec sa
bouche des souris dont il boira du sang. Tout
cela pour gagner 8o marks par jour.
Dans un café, il rencontre un camarade

qui lui avoue venir de le tromper avec sa
femme — qui a ri en lui contant l'infirmité
de son mari.
Ce dernier trait est un mensonge, car la

femme, devant là révélation du métier hor¬
rible qu'Hinkermann exerçait ppur elle, veut
désormais faire tout pour l'aimer.
Rentré chez lui, il dit à sa femme son idée

bien arrêtée de se séparer d'elle. Elle le sup¬
plie, mais en vain. Alors, elle se jette par la
fenêtre et va s'écraser sur le pavé d'e la cour.
Mais il faut suivre 'du commencement à la

dernière ligne ce que je n'hésite pas à qua¬
lifier de petit chef-d'œuvre.
Les mots viennent, sobres mais justes,

émus, amers, virulents. Et l'on sent daiis
le sarcasme le sanglot qui sourd.
Dans la quatrième scène du deuxième acte

on voit que Tôlier, quoiqu'en disent les bol-
chèvistes, est anarchiste "dans le fond de
l'âme, car il y ai une satire . mordante des
partis politiques.
Six dessins assez originaux de George

Gross illustrent ce petit livre que chacun
voudra avoir dans sa bibliothèque.
Car, je le répète, c'est un petit chef-d'œu¬

vre. — Louis Loréal.

Le Flambeau d'Algérie, organe mensuel anar¬
chiste et syndicaliste, vient de paraître pour no¬
vembre.
Vivant, combatif, révoiutionnaire, ce numéro

défend énergiquement Sacco et Vanzetti, re¬
clame la libération des emprisonnés de Barbe-
rousse ; un article de D. M. : Epartacus ; un
autre de Pierre Julien •: Aux anarchistes qui
s'ignorent ; une description de Voreau, i'igno-
ble garde-chiourme en chef de Barberouss,e etc.,
etc. ; une page syndicale. intéressante.
Petit journal de combat ouvriériste, il pour¬

suit une saine propagande.' Abonnez-vous au
« Flambeau », 1 an, 5 francs, à Robert Ollivier,
case postale n" 2, Esplanade Alger.

m» S1CCI El MIZEIÏI
SAINT-ETIENNE

Ces travailleurs stéphanois manuels et intel
lectuels réunis le 11 novembre et après avoir en¬
tendu Georges Pioch et divers camarades, jus¬
tement émus des procédés inqualifiables de la
justice américaine envers Sacco et Vanzetti, joi¬
gnent leurs voix à celles des travailleurs du
monde entier pour réclamer Ja mise en liberté
immédiate de Sacco et Vanzetti.

IVRY
Le 15 novembre, un meeting s'est déroulé à

Ivry.
Le camarâde Colin des Jeunesses anarchistes-

communistes ouvrit la séance; éenrgiquement et
clairement il exposa succinctement le long mar
tyr de Vanzetti et Sacco; lui succédant, le cama-
rade P. Odéon, retraça l'histoire de la répression
américaine depuis les martyrs de Chicago; Brout-
choux du C. D. S. développa les preuves d'inno¬
cence des' deux martyrs. Un bolcheviste sur l'in¬
vitation du précédent, déclara que son parti lut¬
tait aussi pour Sacco et Vanzetti.
Une collecte produisit la somme de 35 francs

R. C.
TOULON

Répondant à l'appel du comité de défense so¬
ciale, tous les groupements d'avant-garde :
Parti Communiste, Jeunesses Communistes,
Parti Socialiste, G. G. T., C. G. T. U., Groupe
Libertaire, ont assisté au grand ffleeting en fa¬
veur de Sacco et Vanzetti, qui s'est tenu le sa¬
medi 20 octobre, à 20 heures 30, salle Gouvion-
Saint-Cyr.
Après avoir entendu les camarades Gamba,

Clot, Mayoux, et Toti l'ordre du jour suivant fut
voté : la classe quvrière toulonnaise envoie à
nos camarades Sacco et Vanzetti leur salut fra¬
ternel, vouent au mépris public les bourreaux
américains, qui maintiennent., malgré les preu¬
ves formelles de leur innocence, ces camarades
victimes de la haine de classe du capitalisme,
en maintenant suspendue sur leur tête la peine
capitale, déclarent qu'un pareil forfait ne pourra
s'accomplir, car la classe ouvrière du monde
entier saura leur faire rendre justice et cela en'
dépit de toutes les machinations policières.
Cette exécution, si elle avait lieu, soulèverait

la réprobation unanime du prolétariat qui, dans
une manifestation véhémente et cohésive, sau¬
rait, comme au temps de Ferrer, affirmer sa
puissance.
Lèvent la séance en usant espérer que cet

avertissement aura l'effet salutaire attendu. Se
séparent au cri de : « Justice pour Sacco et Van¬
zetti J »

Ce président de séance : Gamba Jean.

LIBRAIRIE SOCIALE

La Librairie Sociale peut fournir tous les
ouvrages de philosophie, sociologie, science,
littérature, éducation sexuelle, hygiène,
ainsi que tous les classiques de la littéra¬
ture de langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer le

titre, le nom de l'auteur et si possible l'édi¬
teur. Nous ne donnons pas suite actuelle¬
ment aux commandes à crédit ou contre
remboursement.
Adresser les commandes, accompagnées

de leur montant.
à Pierre Mualdès

9, rue Eouii-Blanc. Paris. 10»

CLÊRY
La Libre Fensée avait organisé dimanche

après-midi une conférence antireligieuse. Cela
ne fit pas l'affaire des camelots fascistes qui ont
besoin de la religion pour la besogne d'abrutis¬
sement nécessaire à tout régime autoritaire.
Devant leur incapacité notoire à répondre aux

arguments par d'autres arguments, les énergu-
mènes crurent plus facile d'employer les métho¬
des chères à leurs pareils d'Italie.
ils attaquèrent lâchement le camarade Noël,

secrétaire de la Fédération de la Libre Fensee,
le rouèrent de coups et lui déchirèrent ses vête¬
ments. 11 est évident que de pareils procédés
n'empêcheront pas la bonne semence antireli¬
gieuse de germer et de produire ses fruits,
mais tout de même, il serait temps que tous
ceux qui ne veulent pas subir l'odieuse dicta¬
ture songent un peu à employer ies moyens dé-
fensifs qu'exigent les circonstances.
Fascistes et jésuites ont besoin de recevoir

chaque fois qu'ils tenteront un mauvais coupdu genre de celui dont ils viennent de se ren¬
dre coupables à Cléry, la correction qu'ils méri¬
tent et qui s'impose.
Réagissons donc, il est temps.

MONTPELLIER
MANIFESTATION CATHOLICO-FASCISTE
La venue du généra! de Castelnau, préposé au

service des cadavres pour la firme de ia Camar¬
gue pendant la guerre, ne pouvait passer ina¬
perçue à Montpellier et depuis quelques mois,tous les disciples de Jésus (qu'ils disent !)avaient soin de dire, le dimanche après l'évan¬
gile, que le devoir des fidèles était d'aller accla¬
mer la ganache nationaliste de Castelnau.
Des mesures avaient été prises par le Gouver¬

nement pour permettre aux catholiques de ma-
nifester.Ayant eu connaissance de pareilles com¬
binaisons dont personne ne peut s'étonner (Poin-
caré est au pouvoir;, la ligue antifasciste de
Montpellier avait organisé une contre-manifes¬
tation tout près de l'établissement où sé tenait
le congrès catholico-fasciste, c'est-à-dire sur la
place des Patriotes, laquelle se trouve à Mont¬
pellier (est-ce ironie ou symbole ?), devant les
abattoirs.
Comme nous nous rendions, sans emblèmes

à cette place, la flicaille, renforcée de pauvres
soldats (qui refusèrent d'ailleurs de dégainer et
dont l'un d'entre eux pleurait, n'ayant pas le
courage de refuser), nous chargea à plusieurs
reprises sans seulement utiliser les sonneries
réglementaires. Naturellement des femmes fu¬
rent renversées, nos camarades malmenés et le
soir, six d'entre eux couchaient à la maison
d'arrêt, inculpés de rébellion et de jet de pierres
à la force armée.
Les catholiques défilèrent ensuite avec leurs

boys-scouts, leurs fanfares et leurs fanions et
nous ne vîmes pas — quoique toutes les mani¬
festations fussent interdites — les gendarmes
charger les manifestants fascistes.
Les bagarres reprirent alors, et l'un des mi¬

nistres du Nazaréen octroya (sans être me¬
nacé) à un enfant de 15 ans, un coup de pied
dans le bas-venlre, peut-être pour l'obliger fi
mettre en pratique ce vœu de chasteté que les
prêtres ne tiennent nullement, ou pour imiter
les conseils de Celui qui fut tout amour et tout
douceur.
Lés camarades incarcérés furent laissés sans

nourriture et l'on refusa les vivres que nous
leur apportions.
Aujourdhui, c'est-à-dire le lendemain, trois

d'entre eux comparurent devant le tribunal cor¬
rectionnel, nui les condamna naturellement à
10 jours cle prison, sans sursis et aux dépens.
Parmi ies inculpés se trouve notre camarade

Razier David, et sous, peine d'aggraver son cas,
11 n'a pu répondre au président que les vio¬
lences sont surtout constituées par ceux qui
chargent une foule inoffensive, sans sommation
aucune, et qui sont protégés des rigueurs des
lois par des costumes à boutons, soutaches eu
lisérés.
On apporta devant le tribunal les pièces à

conviction, en l'occurer.ce les pierres soi-disant
lancées. J'ai calculé qu'à plusieurs affaires du
même genre, dans la semaine, l'on pavera une
rue de Montpellier à bon marché
Quant à dire, comme le président : « Les

gendarmes et policiers étaient là en service
commandé », nous trouvons, nous, qu'il est plus
honorable d'être commandé par sa conscience
que par un monsieur qui a plumes au chapeau
ou galons sur les manches, ou dont lè ventre
s'arme d'une tnvolle tricolore.
Allons, Monsieur de Castelnau. vous pouvez

revenir, comptez pour vous protéger. sur toute
la flicaille de France.

René Ghislain.

PARS LE MORD
Fédération Anarchiste du Nord
Programme d'action pour 1927

Résumons brièvement les 6 congrès régionaux
qui se sont tenus depuis la constitution de
l'U. A. :

Croix, 16 et 17 avril 1922, constitution de la
Fédération Anarchiste du Nord et du Pas-de-
Calais ; Lille 17 juin 1923 : au sujet du mensuel:
« Le Combat » ; Len3, 27 janvier 1924 : exten¬
sion de la propagande ; Onnaing, 1er novembre
1924 : ce 4e congrès fut tenu ia veille du Con¬
grès de Faris de l'U. A. ; Croix, 31 mai 1925 :
reprise de la propagande régionale, entente
avec la Somme pour lancer une édition régio¬
nale de « Cerminal » ; le 6° congrès de Monti-
gny-en-Gchette a traité de 1a. solidarité et a vu
naître la Fédération du Pas-de-Calais. Pour
l'année qui s'annonce notre programme peut se
résumer en trois mots : organisation, agitation
et réalisation. Nous choisirons dans le cours
de l'année une date propice pour tenir un con¬
grès de 2 jours. U y aura de la besogne à abat¬
tre et le lieu choisi sera l'endroit le' plu* actif
et selon les possibilités. L'arrondissement de
Lille reprend une tournure favorable. A Rou-
balx le groupe Francisco Ferrer va renaître
sous peu. Pour pius amples renseignements,
écrire à Croix, siège de la Fédération.

A PROPOS DE L'ENTR'AIDE
Le Comité de l'Entr'aide, œuvre de solidarité

pour nos prisonniers politiques et leur famille
est réorganisé solidement. A la bonne heure !
Les camarades du Nord réunis à Croix, le

samedi 30 courant après avoir pris connais¬
sance du bilan financier de l'Entr'aide-Solida¬
rité du Nord dans sa gestion du 12 juin au
26 octobre, approuvent ce dit bilan qui s'éta¬
blit comme suit :

Recettes :
En caisse le 12 juin Fr. 665 75
Recettes diverses 1.777 75

Total des recettes Fr. 2.643 50
Dépenses 1.943 05

En caisse le 26 octobre 700 45
Ont signé : Meurant et Duquelzar du Groupe

anarchiste de Croix ; Duhamel et Mignon du
Groupe U.A.C. de Marcq-en-Barœuil ; Bofc-
kaert du Groupe de Wattrelos ; Dryburgh dû
Groupe de Lille ; Ferdinand Michel et Bridoux
de la Fédération anarchiste du Pas-de-Calais et
Pierre Odéon, secrétaire de l'U.A.C.
Un reliquat de la souscription faite en faveur

de Michel de 117 fr. 15 plus 5 fr. plus 1 fr. 25
et 2 fr. 50 est abandonné par ce camarade
pour être remis à l'Entr'aide Paris.
Un autre reliquat de 104 fr. 50 venant de la

souscription n Germinal ■» (Somme), sûlvra la
même destination.
Les amis consultés sont unanimes à recon¬

naître que le travail fait par le Comité régional
d'Entr'aide fut indispensable et pour la même
raison, ils décident que dorénavant tout ce qyt
concerne l'aide aux détenus politiques et à leur
famille sera aux bons soins de l'Entr'aide de
Paris.
Pendant le cours de l'année 1926 nous avons

agi d'après les décisions prises au Congrès
régional d'Amiens du 17 janvier et à celui de
Montigny-en-Goheille le 13 juin.
Une communication verbale faite au secré¬

taire de l'U.A.C. pour l'Entr'aide de Païlg
complète le travail fait iors de la réunion.
Soutenons l'« Entr'aide ». Mettons en appli¬

cation son principe : « L'action révolution¬
naire amenant la répression, la solidarité s'im¬
pose. »

Les amis de Germinal et des Fédé¬
rations anarchistes du Nord et du
Pas-de-Calais.

SAINT-ETIENNE
DÏEU, C'EST LE MAL

A l'occasion de la Fête de l'Armistice du
H novembre, , le Cercle catholique de la rue du
Jeu-de-l'Arc (Cinéma des Familles) avait orga¬
nisé une matinée de gala.
Au programme : Les Petits Oiseaux, de La¬

biche : Le Luthier de Crémone, de Coppée et...
allocution par l'abbé X...
Oh î doux Jésus ! Quelle différence entre toi

et tes soi-disant serviteurs ? Toi tu parcourais,
paraît-il. la Palestine la Judée, etc., enseignant
l'amour, la solidarité, l'entraide.
Tu1 t'efforçais à faire rentrer dans les cer¬

veaux de la multitude : « Aimez-vous les uns
les autres ; aimez votre prochain comme vous-
même ; aimez vos ennemis et priez pour eux.
Tu servais la Vérité !
Aujourd'hui, ceux qui se réclament de toi. au

contraire, sèment. la haine, la discorde, la re¬
cherche des privilèges et la domination du
genre humain par la canaille, reine actuelle du
monde. Ils; servent le mensonge !
Pendant vingt minutes, ce fut une charge à

fond contre tout ce qui n'est pas catholique.
Oh I doux Jésus ! Où es-tu ? Quelle dissonance
de langage entre celui qu'on te prête et le
leur. Dire que peut-être la majorité des specta¬
teurs buvaient cette manne qui n'avait rien de
céleste, bien qu'elle vînt de ia bouche d'un
abbé.
Comme Proudhon. je dis . Dieu c'est le Mal I

Ceci d'ailleurs le démontre.
E. Seullier.

TOURS
LES GENDARMES CHARGENT

Le 7, grand meeting n pour la journée natio¬
nale » de la C.G.T.U. suivie d'une maniiestation
dans la rue, interdite par le Préfet, mais qui
néanmoins, se fit quand même. Et la police
veillait ainsi que les gendarmes, malgré cela
les1 manifestants réussirent à démolir les barra¬
ges et les gendarmes à cheval chargèrent rue
Nationale et place du Palais, montant partout,
sur les trottoirs et se souciant peu des femmes,
et des enfants.
Au cours de la manifestation, douze arresta¬

tions ont été opérées, dont 2 de maintenues.
La classe ouvrière tourangelle a su montre)

en ce jour, que la flicaille à la solde du capi¬
talisme, ne l'intimidait pas, et se tient prête
pour la prochaine fois.
A noter que des gendarmes et des agents on!

été blessés. Voilà ce: qu'il leur en coûte dé'défm
are les institutions qu'ils devraient combattre
s il étaient des hommes ayant une conscience.

Marcel Lehoux.

LEUR ANTIMIUTARISME
Au cours d'un concert organisé pour ie dé¬

part des conscrits par les J.C. à la salle du
Manège, un orateur eut le toupet de dire que !adésertion n'était pas un acte antimilitariste et
qu'un homme qui refusait de partir était un
contre-révolutionnaire, qu'il fallait aller à la ca¬
serne faire de la propagande. C'est là un moyen
sur de fournir des victimes). Que pensent les
quelques hommes qui ont subi la Centrale, pourrefus de faire la guerre ? Ceux qui prêchaientla guerre à outrance, étaient plus courageux etplus révolutionnaires, aujourd'hui ils peuventdonc entreprendre leur sale besogne de préparerles soldats rouges.

Roger Niou,
iiiiiiiaRaiiauiiiioao

Four une Fédération du Midi

Depuis le Congrès d'Orléans, un vent d'orga-nisatlon a soufflé sur le mouvement anarchiste,le théâtre de la vie nous démontre clairement
sa nécessité. Face à nos adversaires, nous som¬
mes réduits à l'impuissance, à l'inaction, telle¬ment nos forces sont dispersées. ' Les copains,et ils sont nombreux dans notre région, seuls,
isolés, ne peuvent agir, le lien moral et matériel
faisant défaut. La solidarité, base des principeslibertaires, ne peut être appliquée dans toute sa
grandeur que si une liaison constante met en
rapport les camarades. Les groupes ont le devoix
de se relier entre eux s'ils veulent créer un
mouvement puissant et développer leur champd'agitation. Partout la parole anarchiste doii
pénétrer, pas une réunion ne doit se dérouler
sans qu'un contradicteur anarchiste ne soit là
pour faire entendre la voix de la raison, non passeulement dans les localités ou un groupe existe,mais partout, dans tous les coins de la région.
Le groupe anarchiste Bien-Etre et Liberté de
Toulouse a pressenti tous ,1s groupes de la ré¬
gion de Bordeaux-Montpelîier pour la création
d'une fédération. La plupart ont répondu affir¬
mativement reconnaissant ainsi la nécessité de
l'organtsation.
L'heure n'est plus à discutailler, mais à pren-

dre une position tactique qui nous conduira sur
le chemin des réalités. Le Congrès de Toulouse,
qui se déroulera le 28 novembre, sera la réalisa¬
tion d'une liaison entre les groupes qui d''er-
mineront une ligne de conduite. Nous ne c -ns
plus avoir peur des mots, le Congrès met Ira de¬
bout une Fédération anarchiste-communiste avec
un programme social nettement défini. Le ma¬
nifeste d'Orléans, œuvre des groupes réunis au
Congrès du 14 juillet, concrétise notre action
quotidienne et nos aspirations futures. Puisse
du Congrès d Toulouse naître une puissante fé¬
dération qui luttera inlassablement et avec une
bonne tactique pour la révolution sociale et
l'avènement, de la société anarchiste-communiste.

M1RANDE, du Groupe de Toulouse.
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: ABONNEMENTS AU " LIBERTAIRE"
« ! 1 . ■!

Fautes | Etrahqeh
• Un an 22 Ir. I Un an 30fr.
Z Six U J> I Six mois.. 15fr. ;
« Troismois. 5.501 Troismois. T.S0 i
! Chèque postal : Deieeourt 691-12 j



LA VIE DE L'UNION
LE LIBERTAIRE HHB

Comité d'Initiative de l'U. A. C. — Lundi îl
20 h. 30 prédises local habituel.
Correspondance des groupes. — Montereau :

Bien reçu les 50.francs. Dauphin me doit 2G
francs 80 sur le petit paquet.
Faure Léopold : Le numéro spécial est épuisé,

donc nous n'avons pu t'en faire parvenir.
Tournée de propagande : Dans quelque temps

nous pourrons donner satisfaction aux grou¬
pes qui ont tous le vif désir de rémuer leur
coin. Un peu de patience, l'U. A. C. réserve
une bonne surprise.
Région de l'Est • Les camarades des grandes

villes de l'Est sont priés de se mettre en rap¬
port avec l'U, A. C. en vue de la tenue de-mee¬
tings.
Adressez la correspondance au secrétaire

Pierre Odéon, 9, rue Louis-Blanc, Paris, 10°.
Pour Grandjean^de Foecy, 38 liste. — Marcel

10 fr. ; Guilion Paris 5 fr. ; Fédération Anar¬
chiste Communiste du Nord et du Pas-de-Calais
100 fr. ; Meurant 2s fr. ; Duquelzar 10 fr. ; Léo
5 fr. ; Berton 3 fr. 80 ; Gouttière 5 fr. ; Colomb
à Lyon 15 fr. ; Morel 2 fr. 55 ; dans une lettre
5 fr. ; Nicolas Faucier 5 fr. ; Euchene 5 fr. ;
Coutou 5 fr. ; Nadaud 5 fr. Collecte Fédération
Anarchiste Communiste Parisienne 21 francs.
Total de cette liste : 227 fr. 35.
Listes précédentes 209 fr. 50. Total général

436 fr. 85.
Notre ami Granijean toujours sur son lit

'd'hôpital remercie au nom de sa compagne et
de ses petits le geste de solidarité.

Les réunions du Comité d'Initiative
de la Fédération

Conformément à la décision prise samedi der¬
nier, le C. I. de . la Fédération se réunira, dé¬
sormais, tous les 15 jours.
En cas de nécessité, le C. I. sera convoqué

par la voie du « Libertaire ». Les délégués
des' groupes sont priés d'en prendre borne note.
Le prochain C. I. aura lieu, samedi 27 novem¬
bre 1926, 9, rue Louis-Blanc
Jeunesse anarchiste-communiste. — Réunion

des jeunes mardi 23, à 20 h. 30 au local habi¬
tuel ; à l'ordre du jour : examen de l'agitation
à mener pour l'extension de la propagande
parmi les jeunes.
Présence indispensable de tous.
Pour adhérer écrire : N. Faucier. 9, rue Louis-

Blanc.
Etude sociale des 3e et 4e. — Quelques camara¬

des ont décidé de tenir une réunion du groupe
samedi 20 courant à 20 h. 30, bar de l'Union,
38, rue François-Miron. Les lecteurs du « Liber¬
taire » et sympathisants à TU..A. C. sont cor¬
dialement invités.
P.-S. — Comme nous désirons faire un bon

travail éducatif, if n'est tait appel qu'aux ca¬
marades sérieux.

3e, 4e, 5e, 6®, 13". — Réunion des militants
mardi prochain 23 novembre à 20 h. 30 à la
maison des syndiqués. Présence indispensable
de tous les adhérents. Communication impor¬
tante : Si Montagut n'a pas donné de ses nou¬
velles avant mardi il sera considéré comme dé¬
missionnaire, mais il aura à cœur de donner
de ses nouvelles à Odéon. .

Réveil du 12e. — Vendredi 19 novembre as-

Mroblé'e générale, causerie par Goste sur le rôle"jij 'métallurgie et de la Haute-Finance et lès
fascismes, 67, rue Claude-Decaen; 12® arr.
XVe. — Le groupe anarchiste communiste se

réunit tous les vendredis à 20 h. 30, 85, rue Ma¬
demoiselle.
Accueil cordial réservé aux lecteurs du « Li¬

bertaire »

Groupe de Livry-Uargan. — Réunion le sa¬
medi 27 à 21 heures au 9, de la rue de Meaux.
à Liv'rv. Causerie par le camarade Nadaud.
Le 28 à 10 heures, meeting aux Sept-ltes.

Sujet : Ce que veulent les anarchistes.
Groupe de Boulogne-Billancourt. — Réunion

du groupe vendredi 19. salle de Tintersyndical,
83. boulevard Jean-Jaurès.
Questions importantes à examiner, nécessi¬

tant la présence de tous les anarchistes de la
région.
Issy-les-Moulineaux : Mercredi, à 20 h. 30,

26, rue André-Chénier (annexe de la Mairie),,
réunion pour la formation d'un Comité de
solidarité en faveur de tous les emprisonnés.
Bezons et Région : Assemblée générale, le

dimanche 21, à 9 heures du matin, salle de
l'Ancienne Mairie. Tous les camarades, tous
les sympathisants sont invités. Il ne faut pas
ralentir l'activité ; aussi, vous serez tous pré¬
sents. Causerie sur le S. R. I.

Ivry : Le lieu de la réunion ne pouvant être
publié pour des raisons indépendantes de no¬
tre volonté, les copains sont priésMe se trouver
devant la gare d'îvry, à 11 heures précises, di¬
manche matin 21 novembre. Alvar, Desselnt,
Giraud sont invités cordialement.
Groupe de Romainville. — Réunion (les co¬

pains ,ie jeudi 22, à la Coopé (place Carnot).
Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion du

Groupe samedi 20 novembre, à 20 h. 30, salle
bureau de tabac place de la Mairie, Drancy.
Présence indispensable de tous les copains.
Attention ! Ne plus adresser la correspon¬

dance . à Dehbel, la prochaine adresse paraîtra
ultérieurement.

LANGUES ETRANGERES

Langues étrangères
Gruppo Pietro Gori. — Sabato 20 C. m. tutti

alla festa Pro Sacco et Vanzetti in rue de Pu-
teaux, 4, Si prega di non mancare. Il Comitato.

PROVINCE
Fédération du Nord. — Le prochain C. I. se

tiendra à Wasquehal le dimanche 28 novembre
à proximité du Croisé Laroche. L'ordre du
jour est très chargé : 1° la presse ; 2® confé¬
rences ; 3° solidarité ; 4° rapport sur le groupe
théâtral ; 5" divers.
Nous demandons aux amis de faire le néces¬

saire pour y être représentés. Demandez-nous
l'adresse exacte.

Lille. — Nous rappelons aux camarades que
c'est samedi 20 courant à 19 heures précises, au
groupe, 142, rue de Wàzemmes, qu'aura lieu
la causerie publique et contradictoire par Henri
Ville sur le syndicalisme. Roubaix, Croix, Was¬
quehal. Marcq-en-Barœul et Wattrelos sont cor¬
dialement invités.

Rennes. — Ce soir vendredi 19 novembre cau¬
serie documentaire à Saint-Georges par Joseph
Chapin sur l'athéisme intégral eb par Pierre
Odéon sur le communisme libertaire.
Brest. — Vendredi' 26 novembre réunloa local

habituel. Tous présents.
Toulouse. — Réunion tous les mercredis et sa¬

medis à 20 h. 30, 16, rue du Peyrou. Présence
indispensable. Organisation du congrès.
Le congrès régional de Toulouse. — C'est le

dimanche 28 novembre que se déroulera le con¬
grès qui a à son ordre du jour les questions
suivantes :

1° Organisation d'une Fédération Anarchiste
Communiste
2° Méthodes d'action et d'éducation.
3° Moyens iinanciers.
i°- Le manifeste d'Orléans.
5° Possibilité de créer un journal régional.
Groupes n'oubliez pas de déléguer un cama¬

rade à ce congrès et mettez-vous en rapport
avec Nau, 32, rue Cany, Toulouse.
Angers. — Réunion dimanche 21 courant à 10

heures du matin, salie de ia Renaissance, fau¬
bourg Saint-Michel. Bibliothèque à la disposition
des camarades.

Bordeaux. — Le Grouge Libertaire vient de
se reconstituerai fait appel à tous les compagnons
pour qu'ils viennent nombreux aux réunions; or¬
ganisation de causeries éducatives.
Samedi 20 novembre 1926, à 21 heures au Bar

de la Bourse,, rue Lalande. Ordre du jour :
Le Libertaire; Le Manifeste; réponse à une ca¬
lomnie; propagande.
Saint-Etienne. — C'est dimanche prochain. 21.

novembre, à 9 h. 30, salle 59, Bourse du Travail
(monté côté mutualité), que se réuniront tous
les anarchistes-communistes stéphanoiS' et sym¬
pathisants. Le camarade Salis démontrera l'ab¬
solue nécessité de réaliser le manifeste d'Orléans.
Nous devrons envisager les moyens de propa¬
gande méthodiques indispensables , pour acquérir
une influence dans le mouvement des idées. Après
quelques mois d'inactivité, les camarades se trou¬
veront nombreux à la réunion de dimanche
prochain.
Trélazé. —- Réunion jeudi 25 novembre, salle

de. la Coopérative, à 5 heures précises. Commu¬
nications importantes, l'organisation d'une fédé¬
ration de l'Ouest- avec journal régional. Que
tous fassent une large propagande pour la réus
site de cette réunion, point de départ de l'ac¬
tivité à Trélazé.
Le Havre. — Tous les mercredis, à 20 h. 30,

réunion du groupe. Causeries bibliothèque.
Groupe de Tours. — Les camarades du

Groupe se réunissent tous les mercredis à
20 h. 30, à la Bourse du Travail, 35, rue Bre-
tonneau. Adhésions, vie du Groupe, propa¬
gande, etc.
Que les compagnons soient présents.

MHS LES STU
Chez les Terrassiers

Réunion des Sections suivantes le dimanche
21 novembre de 9 heures à 12 heures :
Versailles : 5, rue Daugeau ; délégué : Di-

cnamp. •
Argenteuil : maison du Peuple. Délégué : Bour-

geais.
Le bureau de S heures à 11 heures. Délégué :

Le Mao.
(Pour le Bureau) : Dichamp.

p. s. — Les camarades ayant de la copie
pour le journal « Le Terrassier » sont priés de
la faire parvenir au siège. Très urgent.

Syndicat général des Travailleurs de la pierre.
—- A notre dernière assemblée générale, où les
ouvriers de la pierre sont venus très nombreux,
nos camarades ont discuté, sur les moyens a
employer, afin d'organiser la défense, contre la
crise île chômage, qui existe actuellement dans
toute notre corporation. Naturellement, les tra¬
vailleurs de la pierre, savent très bien que ce
chômage est voulu, organisé, par nos patrons.
"Actuellement, à Paris, dans le bâtiment, le
travail ne manque pas, et nos camarades chô¬
meurs ont pu constater, que sur les chantiers,
là où il faudrait, f>ar exemple, 15 compagnons,
4 ou 5 ouvriers seulement sont occupés... c'est
criminel, c'est lâche !... Mais tout de même,
c'est comme ça !...
Nos exploiteurs veulent nous aliamer, ils veu¬

lent nous mater... ni ie sommes-nous donc pas
assez ? Allons-nous toujours rester calmes, in¬
différents, passifs, devant les humiliations, les
« vacheries » que nous font subir les maîtres de
l'heure ? Serions-nous tombes en letnargie com¬
plète... serions-nous des avachis, des égoïstes 7
Non ! ce n'est pas possible... Non i nous ne
voulons pas être des esclaves. Tout de suite,
nous devons mettre tout en œuvre, dans nos
organisations, dans nos corporations, pour la
défense de nos intérêts matériels et moraux.
Notre devqir.est de nous serrer les coudes plus

que jamais ! Si nous ne voulons pas crever de
taim et être cravachés.

T.fi spr.r6t.airp. • r.nuîa fïhavp.

L'Entr'Aide remercie le groupe de camarades
italiens pour la collecte qu'ils ont faite en sa
faveur à l'assemblée générale des travailleurs
de la pierre qui a produit la somme de 67 fr.
versée par le camarade Chave.

Le trésorier : Denan.

Jeunesse Syndicaliste Saint-Etienne. — Tous
les adhérents sont priés d'assister à la réu¬
nion mercredi 24 novembre à 20 h. 30, salle 20,
rez-de-chaussée de la Bourse du Travail.

Métallurgistes Autonomes Paris. — Réunion
du Conseil ce soir vendredi 19 à 20 h. 30 au

siège. Compte rendu du congrès de Lyon.

Pour pem leMire
(Souscriptions reçues du. 3 au 16 novembre 1926)

Briquette, 4 fr.; C.D., 5 fr.; Guilion, Paris,
5 fr. ; Morin, 5 fr. ; Pierre Chrysostome, 10 fr.;
M. Weill, 1 fr.; X..., 0 fr. 45 ; Denier, 2 fr.;
X..., S fr. ; Mimosa, 2 fr. ; Riberon, 3 fr. ; Alimi.
3 fr.; Chevalier, 2 fr.; 3 Zèbres, 10 fr.; Joua-
ny, o fr.; A. Colomb., 25 fr.; Yvmee, 7 tr.; A.
Lausille, 3 fr.; Lesage, 25 fr.; Flécha, 4 fr.; ca¬
marades de Montréal : René Laurence, Faurô
Paul, 51 fr. 60 ; un paysan F.G.. 5 fr.; Cha¬
pin, 6 fr.; Pradeloux, 10 fr.; Chrysôstonie, 5 fr.;
Ollier St-Etienine, 8 fr.; Gumgant. 2 fr. 50 ; Ri¬
chard, 30 fr.; Frémont Ch., 10 tr"; en passant,
1 fr. o0 ; mort à tout régime autoritaire, 10 tr.;
BI. Couder Scott, 10 fr.; en passant. 0 fr. 40 ;
Gaston, 5 fr.; un vieux Rémois, 5 tr.; Henri a
d'Henri, 5 fr.; Guilion, Paris, 5 l'r.; Arthur, 5 fr.;
Têtard, 3 fr.; Gouiier. 10 fr.; Le l-lenaff, 10 fr.;
Morin, 5 fr.; X... 1. fr. 25 ; Guissegnère. 6 fr.;
groupe de Saint-Etienne, 45 fr.; Albert, 2 fr. 30 ;
A.C., 4 fr.; Garrigues, 10 fr.; deux amis, novem¬
bre et décembre, 20 tr.; Groupe autonome du
20e, 25 fr.; en passant, 9 fr.; X..., 0 fr. 50; Gravi,
5 fr.; Seclin, 5 fr. ; un trimardeur, .10 fr.; Hi-
laire, 10 fr.; par chèques postaux : Noussiiiet,
18 l'r.; Vassët, 4 fr.; Fournier, 1 fr.; Barbet,
5 fr.; Beneliêre, 5 lr.; Buisson,. 5 tr.; Dubou-
chet, 5 fr.; Soulier, 5 fr.; Raoul, 5 fr.; Lanigui,
5 fr.; Bonnard, 4 fr.; F. Labrousse, 4 fr.; Lamure
(Groupe de Lyon), 53 fr.; E. Gab,orit, 4 fr. 50 ;
Bagousse, 'J fr. 50 ; DeJorme, 3 l'r.; Vergnaud
(Groupe de Thiers), 10 fr.; Marlines 3,fr. —
'Total de cette liste : 628 tr. 50. Bénéfice fête
du 7 novembre, 810 tr. 65.

LA 3e O. G. T.
est constituée

Les syndicats autonomes qui se sont réu¬
nis en Congrès, les 15 et 16 novembre, à
Lyon, ont décidé la 'constitution d'une troi¬
sième C. G. T. Celle-ci portera le litre de
Confédération Générale du Travail, Syndi¬
caliste Révolutionnaire;
N#us.donnerons la semaine prochaine,. le

compte rendu des travaux de ce Congrès.»

LA PROSE BQ'LCHEVISTE

Brèves Notes
« Humanité » 16 novembre 1926.
Sur la grève des mineurs anglais, M. Marcel

Cachin affirme que « rien n'est terminé » et il
pousse furieusement à la continuation de la
lutte.

Ce serait très bien, si ce cri de guerre sociale
était poussé par tout autre que le Carcel Ma¬
chin, nullement qualifié, entre nous, pour don¬
ner des conseil» au monde du travail.
E't puis, et puis... Après tout, ce Machin est

toujours aussi logique... Dans la guerre entre
classes, comme dans la guerre entre nations, le
directeur de « l'Huma » est jusçu'auboutiste
avec... la peau des authentiques prolos.

Sur les élections prud'homales, symbole de
la collaboration bourgeoise, l'organe" de la pure
doctrine exulte. Pensez donc. 28 élus, dont pas
mal d'incapables et de nourrissons, qui vont af¬
firmer la dictature du prolétariat, « au nom
du Peuple Français » en accord avec les conseil¬
lers patrons, sous l'œil terne du flic bour¬
geois I
Cela devait arriver avec des candidats aussi

prédestinés que Le Gendarme, du Bâtiment ;
lç Boucher, des Métaux ; le Sauvage, des Em¬
ployés i
Ce que ne dit pas le portfcvoix du front

unique, c'est qu'au second tour, "Sans la sec¬
tion du Commerce, 3e catégorie, les superpurs
de Moscou votèrent « en masse » pour le très
catholique Poimbœuf et ie firent élire, laissant
sur le carreau ce galeux confédéré Protat.
L'unité est en marchée.
Le grand succès bolclieviste se résume à 28

élus ayant obtenu ensemble et au total 8.640 voix
pour la région de ia Seine. Et encore, faut-il
déduire les suffrages recueillis par les protes¬
tants genre Delagarde. En effet, comme dit
l'organe de Machin, le prolétariat a parlé.

La paille et la poutre. La « Pravda » pari¬
sienne se plaint que des avocats socialistes plai¬
dent pour des requins de l'industrie et de la
finance. A-t-elle oublié déjà que l'un des siens
plaida très utilement pour une grande firme
d'aviation ?

Le Congrès des usines de la région parisienne
a été, hélas, il faut le dire, un fiasco aussi
lamentable que la fameuse journée domini¬
cale, nationale et pluviale du 7 novembre. La
plupart des délégués, tout en ne représentant
qu'eux-mêmes, ont fait des déclarations terri¬
bles au nom des usines. Si cela n'avance pas
beaucoup

_ la triste situation des parias de la
métallurgie, cela sert à garnir des colonnes de
gazette et à bourrer le crâne aux provinciaux ;
et les phrases ronflantes, ne font pas peur au
Comité des Forges.
Un chef d'élite, le rude Gaillard, préconise

les allocations familiales sous la forme de cais¬
ses autonomes gérées par les patrons et les
ouvriers. Et en avant vers le grand soir.
Les chômeurs professionnels Rabaté, Poussel,

Bouchez, Albessard tiennent le crachoir à jet
continu. Ils ont fui l'usine sans esprit de retour
et ils parlent au nom de ceux qui y sont rivés
pour leur vie.
Un métallurgiste indiscutable, délégué de son

atelier, l'ajusteur Delagarde, veut donner son
avis. Il veut limer les allocations familiales,
raboter les formules creuses des politiciens,
décolleter les charlatans de la propagande, rd-
forger le syndicalisme rouillé et « mort », le
travailler, l'ajuster et le polir pour qu'il re¬
prenne sa forme et son rôle révolutionnaires.
Qu'est-ce qu'il prend dans « l'Huma », ce
croyant du syndicalisme qui ose émettre une
opinion non conforme aux prêtres appointés de
ia doctrine orthodoxe I

En vérité, je vous le dis, 11 y a de quoi rire
en lisant « l'Humanité » le lundi. Et les autres
jours aussi ! Heureux lecteurs de ia tribu des
Beni-Oui-Oui ! Spartacus.

DANS LE S.U.B.

COMPTE RENDU FINANCIER DU « COMITE
DE SECOURS AUX ANARCHISTES
PERSECUTES EN BULGARIE »

(DU 1-2 AU 31-10 1926)
RECETTES. — En caisse le 1er février 1926 ;

743 fr. 30 ; d l'I. A. A. : 1.000 couronnes sué¬
doises; du groupe juif (Paris) : 396 fr. 50 ; du
« Goloss Fronda » (souscription) : 1.227 fr. ;
du Comité de Berlin : 875 fr.; de N., par l'in¬
termédiaire de A. Berkman : 200 fr. ; d'un
groupe français (Nord) : 25.fr,; d'un syndicat
français (Nord) : 25 fr.; de K. Schiavine. par
l'intermédiaire de A. Berkman : 60" "fr.: de
la Société de secours aux emprisonnés poli¬
tiques (New-York) : 25 dollars = 750 fr. ; de
G. G. : 50 fr.; des camarades. bulgares en
Serbie : 100 fr.; de P. Madel : 10 fr.; des ca¬
marades italiens de San-Francisco, par l'inter¬
médiaire de « Monito » : • 1.204 fr. 50; une
fouille de souscription : 30 fr
EN TOUT : 5.696 fr. 30 et i.000 couronnes

suédoises.
MODIFICATIONS DUES AU CHANGE

+ 1.157 fr. 50; 132 dollars; 1.600 1. bulg.
— 690 couronnes suédoises.
TOTAL DES RECETTES : 6.853 fr. 80; 132

dollars; 310 couronnes suédoises; 1.600 1. bulg.
DEPENSES. — Aux camarades arrêtés et

persécutés en Bulgarie : 2.270 fr., 38 doll., .10
couronnes suédoises, 600 1. bulg,; aux émigrés
bulgares en Serbie ; 510 fr., 91 dollars, 200 cou¬
ronnes suédoises; au carn. Pouss. : 200 fr., 3
dollars,; au cam. Man. : 220 fr.; aux cam. Ass.
et Ker. : 106 fr.; au cam. Ker. : 250 fr.: au
cam Ass. ; 180 fr.; au cam. T. Tch. : 60 fr. ;
aux cam. Stch. et autres : 650 fr.; au cama¬
rade arrêté à P. : 100 fr.; au camarade N. ar¬
rivé de Serbie : 200 fr.: au camarade N., par
l'intermédiaire de K. : 100 fr.
TOTAL DES DEPENSES : 5.094 fr. 05; 132

dollars; 2i0 couronnes suédoises: 600 lei bul¬
gares.
EN CAISSE LE 1er NOVEMBRE 1926 : 1.759

francs 75; 100 couronnes suédoises; 1.000 lei
bulgares.

Vient de paraître : Dr Hubert Jean
Les Nouveaux Traitements

des
MALADIES VENERIENNES

Leurs causes, leprs remèdes. Méthodes de guê-
rison, d'après les dernières découvertes médica¬
les.
Très intéressant ouvrage de vulgarisation.
Un vol., 10 fr. Franco rec., 11 fr. 25.
Ru von te à La Librairie Sociale.

FAISONS DU SYNDICALISME
Les maisons cègètistes qui, à l'heure actuelle, ■

se disputent le Syndicalisme, ont prouvé, à dif¬
férentes reprises leur carence, tant au point de
vue• avantages immédiats, qu'au point de vue
idéologique.
Plusieurs exemples Irappanls, nous en don¬

nent une preuve indiscutable ; tel que le mou¬
vement des mineurs anglais.
Quand l'on pense qu'une Confédération du

Travail qui a, parmi ses adhérents une Fédéra¬
tion des Cheminots, comptant plus de 100.000
adhérents, et la maforité des dockers, est inca¬
pable d'empêcher l'exode du charbon de ce pays
au pays de Galles, cela fait voir que les méthodes
syndicales ont été mises au rang' des accessoires
et qu'il est grand temps de reprendre toutes nos
anciennes méthodes si nous voulons voir les tra¬
vailleurs obtenir tout au moins, provisoirement,
l'indispensable à la vie ; en appliquant .les 8 heu¬
res de travail; S heures de repos, 8 heures de
loisirs et d'éducation, nous ne pourrons obtenir
cela que si l'ensemble des exploités veut enfin
comprendre que seul un groupement syndical
puissant, allant de l'avant et répondant sans hé¬
sitation au patronat en rendant coup pour coup
à ceux que notre isolement leur permets de nous
porter; en dehors de tout secte et de tout parti
le S.U.B., pousse son cri de ralliement ; tous
nos efforts unis contre le patronat et l'Etat et
toutes nos forces pour l'avènement d'une société
syndicaliste fédéraliste.
Vive le S.U.B. expression du Syndicalisme ré¬

volutionnaire ! Faudry, Courtois, Denant.
Chez les cimentiers et maçons d'art. — Cette

année ne fut pas stérile pour l'action corpora¬
tive et l'organisation des chantiers. De nom¬
breux conflits ont acculé les patrons les plus

, réfractantes à lâcher les 5 francs pour les com¬
pagnons et 4 francs pour lès aides •; c'est, on
peut dire, les salaires les plus bas qui existent
dans' les chantiers de ciment armé.' D'autres1,
par leur combativité et l'organisation des chan¬
tiers, sont arrivés à 5 fr. 25 et 4 fr. 25 et 5 fr. 50
et 4 fr. 75, 6 fr. et 5 fr. dans les travaux d'art
en souterrain. Les cimentiers et maçons d'art
n'ont pas encore obtenu des salaires qui soient
en rapport avec le coût de la vie. Attendent-ils
d'être acculés à la misère ia plus noire cet hi¬
ver par une période de chômage ? Se rappel¬
lent-ils des années 1921-1922, où le patronat,
par un lock-out déguisé et un chômage bien or¬
ganisé, avait réussi à faire baisser les salaires
dans une grande majorité des chantiers du
département de la Seine ? C'est pour cela que
je crie gare aux camarades ! A ce moment, il
sera trop tard, car le c;|narade Hiver sera là !
Il ne restera plus qu'à aggraver les souffrances
dans nos foyers en essayant l'action énergique,
désespérée, chose qui aurait pu avoir lieu cet
été par un mouvement énergique dans notre
corporation : la grève générale des cimentiers
et maçons. d'art, qui aurait porté ses fruits
pour l'organisation des chantiers composés en
majeure partie de main-d'cèuvre étrangère et
pour un salaire unique pour toute la corpora¬
tion. Le Secrétaire : Denant.

Chez les démolisseurs. — Rectification. —

Nous, Section des Démolisseurs adhérente au
Syndicat unique .du Bâtiment de la Seine, nous
ne retrancherons rien dans l'article paru dans
«'Le Libertaire » du 12 novembre 1926, sauf le
nom du camarade Le Gall, qup nous remplace¬
rons' par celui de Dubreuil ; mais nous ne com¬
prenons pas qu'un camarade secrétaire adjoint
d'une organisation syndicale consente à tra¬
vailler sous les ordres de Dubreuil, ex-tâche¬
ron.

Pour la Section ; Le secrétaire : Alexandre.
Section du Chauffage. — C'est mardi dernier,

16 novembre, qu'a eu lieu la première leçon de
cours de technique de chauffage ; c'est dans
un calme parfait et dams une atmosphère de

Le Fascicule 11 est à la composition, ou plu¬
tôt il est composé ; il est à la correction.
Dans quelques jours, il sera imprimé et, avant

la fin du présent mois, expédié.
Dans le courant de décembre, paraîtra le 12°

fascicule. Celui-ci fermera, le cycle de la première
année. Les 12 fascicules parus formeront un
fort et beau volume de près de six cents pages.
Nous étudions le moyen de confier à une mai¬

son de reliure le soin de réunir ces 12 fascicules
sous une reliure solide et confortable.
Pour les abonnés de la région parisienne, il

'sera facile de soumettre à cette maison de re¬
liure les douze fascicules qu'il n'auront qu'à
apporter, soit à la Libraire Sociale, 9, rue Louis-
Blanc, Paris (10e), soit à la Librairie Internatio¬
nale, 72, rue des Prairies, Paris (20e).
Nous espérons, ainsi, obtenir du relieur un

prix avantageux que, du reste, nous leur ferons
connaître- sous peu.
Quant aux abonnés de la province et de

l'étranger, nous pensoâs qu'il sera préférable
qu'ils fassent relier sur place leur 12 fascicules,
afin d'éviter : 1° les frais d'envoi assez élevés
d'aller et de retour ; 2° que, dans ce double
voyage, leurs fascicules ne s'égarent ou soient
abîmés.

,

Dès que nous serons en possession de toutes
les précisions nécessaires, nous en ferons part
à tous.

S. F.,
Chèque postal S. Faure, Paris, 733.91.

MARSEILLE

Comité de Défense sociale
Groupe anarchiste. — Syndicat autonome

du Bâtiment. — Cartel de liaison
POUR LE DROIT D'ASILE

Pour empêcher un nouveau crime de se com-
mettre
Pour sauver Ascaso, Durutti, Jower, Ala-

marcha,
Assistez tous au

GRAND MEETING DE PROTESTATION
qui aura lieu, dimanche 21 novembre, à 9 h. 30,
à la Bourse du Travail, salle Ferrer, à Mar-

Orateurs : Pascal, Glot et Marestan.
Que tous les lecteurs du « Libertaire » soient

présents. Il faut défendre la vie de nos quatre
camarades.
P.-S. — Réunion du groupe, samedi, à

18 h. 30, Bar « Tout va bien », allée de
Meilhan.
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Petite ter
Le groupe international des Editions anar¬

chistes invite Likero Errante, à •passer 72, rue
des Prairies. Ferandel.
Quidin du 17e. — Laisse mes livres au « Liber¬

taire ». Saïl Mohamed.
Colin. — Nous comptons sur toi pour assister

à la réunion de la J. A. C. mardi 23 novembre.
Question importante à régler.
Tivan Camille. — Ton abonnement était ter¬

miné depuis le 15 mai 1926, avec le renouvel¬
lement tu recevras le journal jusqu'au 15 no¬
vembre 1927.

fraternelle camaraderie que notre camarade,
ingénieur de l'U. S. T. 1. C., a donné sa pre¬
mière leçon aux copains désireux de se forti¬
fier dans la technique de notre profession. Nous
avons eu la joie de voir des camarades jeunqs
venir s'organiser pour assister régulièrement
aux cours et nous avons aussi eu la visite de
camarades inorganisés, que nous avons #eçus
aussi cordialement que tout le monde, nous
contentant de leur taire un appel à l'organi¬
sation en leur démontrant l'impérieuse néces¬
sité qu'il y a pour tous les travailleurs de se
grouper fortement pour faire face à l'offensive
patronale qui ne manquera pas de se dèclan-
cher dans les mois qui vont suivre. Ces cama¬
rades ont répondu favorablement à notre
appel ; cela ne peut que nous faire continuer
plus que jamais notre propagande.
Camarades, suivez régulièrement les cours et

redoublez d'efforts auprès des camarades en¬
core inorganisés pour qu'ils rejoignent nom¬
breux le vieux Syndicat des monteurs en
chauffage, toujours en lête. pour mener le btin
combat contre tous les exploiteurs.

Courtois.

Charpentiers en fer. — Chantier Magic-City.
— Une victoire, après délégation. — Les cama¬
rades charpentiers en bois et charpentiers en
fer du chantier Magic-City, après échange de
vues, avaient décidé de poser à l'Administra¬
tion les revendications suivantes : 6 francs de
l'heure et 5 francs de prime de hauteur ; sa¬
tisfaction entière leur fut donnée, ce qui prouve
que le groupement est le seul moyen de poser
avec succès des revendications. Que les cama¬
rades des autres chantiers en prennent con¬
naissance ■ et fassent le nécessaire pour faire
comprendre à leurs camarades non groupés
l'urgence qu'il y a pour eux de le faire.

Le Conseil de Section.
Section Interlocale d'îvry. — Réunion du

Conseil de la Section, vendredi 19 novembre
1926, à 17 h. 30, .50, rue de Seine.
Présence indispensable de tous les camarades

du Conseil. Pour la Section : Giraud.

Assemblées générales des Sections techni¬
ques. — Vendredi 28 novembre, à 17 h. 30,
salle Henri-Perrault, monteurs électriciens.
Vendredi 28 novembre, à 17. h. 30, salle Fer-

nand-Pelloutier, monteurs m chauffage.
Conseils des Sections techniques. — Le fiardi

23 novembre :

Serruriers, Bureau 12 :
Charpentiers en fer, Bureau 13 ;
Plombiers, Bureau 11 ;
Monteurs en chauffage, Bureau 14 ;
Menuisiers, salle des Commissions, 3e étage ;
Peintres, salle des Commissions, 4e étage.
Mercredi 24 novembre :

Cimentiers, Maçons d'art, Bureau 13.
Vendredi .26 novembre :
Monteurs électriciens, Bureau 10.
Permanence Prud'hommale. — Mercredi 24

novembre, à- 18 h„ Rousselot.
Jeudi 25 novembre, à 18 heures, Conseil gé¬

néral au Siège du S. U. B.
Comité de l'Entr'aide. — Toutes les organisa¬

tions syndicales, vraiment révolutionnaires, se
doivent, de porter à la1 connaissance de leurs
adhérents que, devant ia vague de répression
féroce" qui sévit, à l'heure actuelle contre les
militants révolutionnaires, ils se doivent d'ap¬
porter tous leurs efforts pécuniers à l'Entr'aide.
U faut de l'argent pour soutenir les compagnes
et les gosses de nos militants emprisonnés pour
avoir eu ie courage de se dresser contre le
régime et ses iniquités.

Le Trésorier.
P.-S. — Adressez les fonds au oainarade Da¬

llant, trésorier de l'Entr'aide, Bureau 30, 4e
étage, Bourse du Travail, 3, rue du Château-
d'Eau, Paris (10e).

Communications diverses
Les Amis de I'En Dehors se réunissent les

2e et 4e lundis du mois, salle Gaillard, 77, bou¬
levard Barbès, à 20 h. 30. Lundi 22 novembre ;
Ixigrec. Qu'est-ce qu'un homme sociable ?

20e : Mardi 23, au « Faisan doré », 28, bou¬
levard de Belleviile, causerie par E. Armand ;
Pourquoi je ne suis pas syndicaliste. — Jeudi
25 : Historique de la révolution russe de 1917.

11e : Tous les mercredis, à 20 h. 45, 4, rue
de Ménilmontant, causerie éducative.
Montmartre : Mercredi 24 novembre, à

20 h. 30, salle Gaillard, 77, boulevard Barbès,
conférence sur le Snobisme de l'Hgoïsme, par
Fournier. Les camarades ayant des livres les
rapporteront afant la fin de décembre ; faute
de quoi, l'argent restera au cercle.
Lyon. — Grupo Libertaria Idisto. — Le groupe

fait savoir aux camarades, que le problème de
ia langue internationale intéressé, qu'il envoie
un manuel d'Espéranto et un manuel d'Ido; cha¬
cun de. 32 pages, contre la somme de 1 tr. en
timbres ; de laçon à ce qu'ils puissent fixer leur
choix sur une de ces deux langues.
Le groupe rappelle qu'un cours gratuit d'Ido,

par correspondance fonctionne toute l'annee.
Pour envoi de manuels, et inscriptions au

cours, ainsi que tous renseignements, écrire
au secrétaire, le camarade H. F'reyaure 16 rue
Terme, à Lyon (1er).
Nantes. — Contre. le fascisme menaçant, pour

la liberté de parole, conte toutes les iniquités
de l'époque, la Société de ia Libre Pensée de
Nantes organise deux conférences avec ie con¬
cours des camarades Moreau et Godin ie di¬
manche 21 novembre à 15 heures dans ia
salie des F'êtes du Grand-Biottereau (Doulon).
Le mercredi 24- courant à 20 h., ancienne salie
Dupas, rue do la Hautiére. Elle fait jappel à tous
ceux que n'aveuglent pas les préjugés religieux
et sociaux.

Lyon. — Comité de Délense Sociale. — Les tra¬
vailleurs lyonnais sont convoques au grand
meeting qui aura lieu ie 26 novembre pour le
droit d'asile et contre l'extradition de nos ca¬
marades espagnols ; Ascaso, Duratti, Java et
Alamarcha. La salle sera indiquée dans le pro¬
chain numéro du Libertaire.
Conférences de « L'Idée Libre ». — Dimanche

28 novembre, .à 14 h. 30,-grande salle de la
Maison Commune, 49, rue de Bretagne (3e). Mé¬
tro : Térhple ou République.
Grande conférence publique et contradictoire

par Han Ryner. Suiet traité : Peut-on vivre sans
aucune religion ï
Participation aux frais : 1 fr. 50 par personne.

La tribune sera libre.
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JEAN MARESTAN

L'Education sexuelle
REVUE ET CORRIGEE

Un livre d'éducation et d'hygiène
sexuelle que tous les militants doivent
poséder.
8 francs ; franco rec. 9 fr. 25.

i ratai! axaesta sa? fias cairlers siodlsan
Le Gérant : Louis ' LOREAL.
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